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Il était bleu, avec des reflets verts aux

ailes, des reflets d'aurore à la gorge et
du jaune d'or au gilet de son ventre du¬
veté. Il portait toutes les couleurs des
îles lointaines où il était né. On l'appe¬
lait Coco bleu.
Coco se rengorgeait comme un prési¬

dent. Il n'était pas sourd, mais il était
muet. Il avait appartenu à un artiste
fie Montmartre, peintre d'animaux, qui
l'avait vendu -au moment de la mobili¬
sation à un oiselier du quai de la Mé¬
gisserie. L'artiste ne lui avait appris
qu'un seul mot, bien français. L'oiseau
paraissait l'avoir désappris au cours de
ses pérégrinations. Son gros bec courbé
et son gros œil rond, liseré de grenat,
lui donnaient un petit air narquois. La
bête détestait le rouge, couleur de la
guerre. Elle aimait le blanc, couleur de
la paix. C'était un animal intelligent.
Coco n'était pas jaloux de Chantecler :

Le porte-voix en quelque sorte officiel
Par quoi le cri d!u sol s'échappe vers le ciel!
Tous les matins, en faisant lever le

soleil par ses cocoricos, Chantecler ré¬
veillait- Coco dormant sur son perchoir.
Rostand n'a point pa-rlé de lui, mais

je sais qu'autrefois Coco vit naître les
amours de Chantecler et de la Faisane,
surprit leurs propos admirables et en
manifesta de la joie :

Chantecler
Même quand il fait jour, les étoiles sont là.

La Faisane

•Tu ne les éteins pas ?
Chantecler, fièrement

Je ne sais pas éteindre !
Mais tu vas voir comment j'allume !

Et, lorsque Chantecler dit ce mot ma¬
gnifique :
C'est la nuit qu'il est beau de croire à la

[lumière,

Coco bleu avait été enthousiasmé au
point de se jeter contre les durs bar¬
reaux et le toii arrondi de sa grande
cage pour s'élancer, lui aussi, vers la
•Lumière, la Liberté et la Paix. En vé¬
rité, je le redis, c'était un animal intel¬
ligent.

***

Intelligent, il l'était, en tous cas, plus
que ses nouveaux maîtres. Ceux-ci, an¬
ciens cantiniers retirés des affaires
après fortune faite, vivaient à la campa¬
gne dans une « maison bourgeoise » au
style prétentieux.
Ils avaient acheté le perroquet pour

meubler leur solitude-. Car nos parve¬
nus étaient sans amis comme sans fa¬
mille, quoique partisans de la repopula¬
tion à outrance. Pas de fils à la guerre.
Personne à la fournaise. Personne à la
mort» Lui, trop jeune en 1870, trop
ïie'ux en 1914, échappait au massacre.
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Chaque jour, ils alimentaient la flam¬
me de leur patriotisme à la lecture de la
Croix, de VEcho de Paris, de la Liberté,
du Petit Tournai et de VHumanité.
Gros et gras, joufflus et ventrus,

lourds, épais, enfouis dans la graisse et
daps l'argent, dans , la mangeaille -et la
béatitude, sans souci du malheur des
temps, récitant leurs journaux comme
l'Evangile, ces deux bêtes humaines
étaient de celjes qu'a peintes Vander-
velde d'un grand coup de pinceau dé¬
sormais célèbre :

« Au-dessus des Peuples, il y a les
Rois ; au-dessus des Rois, il y a la
Guerre ; au-dessus -de la Guerre, il y a
la Famine ; et la Bêtise par-dessus
tout. »

Les journaux lus, nos gens mouraient
d'ennui:. Pour tuer le temps — « Tue le
temps o-u il te tuera » — les voilà, un
jour, qui se mettent en devoir d'appren¬
dre à parler à Coco bleu. Pour le bien
disposer, ils lui apportent de l'eau fraî¬
che et remplissent sa mangeoire de
grains de millet luisants. La femme y
ajoute maintes caresses.'

— Qu'est-ce qu'on va lui apprendre ?
dit-elle.

— La Marseillaise, parbleu ! Et l'hom¬
me se met à chanter :

Allez, enfants de la Patrie,
Le jour de gloire est arrivé.

— Ce n'est pas « allez », c'est « al¬
lons », dit la femme.
— Mais non, voyons, répond-il. Puis¬

que je-n'y vais pas, moi, je ne peux pas
dire « allons ». Je dis : « allez ». C'est
pour les autres. Et il recommence :

Allez, enfants de-la-Pa-tri-e,
II a beau recommencer, Coco de¬

meure impassible. De son gros œil l'oi¬
seau regarde flegmatiquement ce gros
(homme qui s'époumone. Rien. La
ournée se passe, -et Coco n'a pas ouvert
e bec.
Le lendemain matin, après le café au

lait, nos -cantiniers en retraite sont, dé-
irechef, devant le perroquet muet.'

— Que tu es nigaud, mon pauvre
homme ! C'est trop long la Marseillaise.
-Coco ne comprendra jamais ça. Ap¬
prends-lui un mot court : par exemple
« je t'aime »...

— Voyons, Henriette, tu n'as pas
-honte, à ton âge ? Je vais lui apprendre
h jusqu'au bout », c'est plus de saison.

— Tu as raison, dit Henriette. Ça fera

bien quand M. le curé viendra nous
voir. Ecoute, Coco bleu : Jusqu'au
bout!...' Jusqu'au bout!... Jusqu'au
bout !...
— Tu lui perces les oreilles avec tes

cris d'hirondelle ! Ote-toi donc de là,
Henriette, tu ne sais pas faire. Et notre
homme litanise des « jusqu'au bout »
graves.
Mais le grave ne produit pas plus

d'effet que l'aigu sur Coco. A peine
étonné de ce manège inaccoutumé, Co¬
co demeure impassible et muet.
Toute une semaine passa à ce jeu. Pas

un mot-. Rien. Coco avait seulement
pris le parti de'se -retirer vers le plafond
de sa cage, d'où 11 regardait les deux au¬
tres perroquets, ses maîtres, d'un œil
ironique.
On -changea de mot. On essaya : « Te¬

nir. » On -essaya : « On les grignotera. »
On essaya : « Nous les aurons ». En
vain ! Coco était toujours muet.
Un jour que l'homme lisait un article

de M. Gustave Hervé, il se précipita, la
Victoire en main, -devant la cage et
cria : « Vive le Tzar ! Vive le Tzar !... »

Il croyait avoir trouvé le « Sésame, ou¬
vre-toi ». Erreur. Coco bleu,, effrayé, se
jeta suit les pa-rois de sa prison comme
pour s'enfuir. Et l'homme, dépité, dit à
sa femme :

— Rien à faire. Il a l'air idiot-, ton per¬
roquet !
Depuis ce jour-là, de guerre lasse, on

laissa la paix à Coco bleu. Néanmoins,
Coco, devenu nerveux, gardait une sour¬
de rancune contre ses boûrreurs de crâ¬
ne :
— Voyez-vous, ma brave dame, disait

M. le curé, cette guerre est une puni¬
tion envoyée par le Ciel à la France sans
Dieu qui a expulsé les congrégations. El¬
le ne finira que lorsque tout le monde
sera revenu à 1a, Foi et à l'Eglise... Ain¬
si soit-il.
— Vous avez raison, M. le curé, ré¬

pondait Heuriette. D'ailleurs, la guerre
est d'essence divine. J-e l'ai lu dans
l'Echo de Paris. Tenez, voici justement
ce que dit M. Cherfils, et il s'y connaît,
puisqu'il est général : « La guerre est
la saignée qui rétablit la -santé morale
du monde congestionné de mauvais dé¬
sirs. Les pe-uples ne désarmeront ja¬
mais, heureusement pour leur grandeur
morale et pour la beauté de la civilisa¬
tion ».
— Comme c'est vrai, s'écria le oanti-

nier. Nous étions menacés par les mau¬
vais désirs des pauvres, des ouvriers,
des paysans. La guerre va nous sauver
du socialisme. Elle était nécessaire.
Du haut de son perchoir, Coco enten¬

dait ces pro-pos et donnait des signes
d'impatience. Il redoubla quand, le curé
parti, nos gens reprirent, à haute voix,
comme d'habitude, la lecture de leurs
journaux.

Des vers de Charles Péguy :

Heureux ceux qui sont morts car ils sont
[retournés

Dans la première argile et la première terre!
Heureux ceux qui sont morts dans une

[juste guerre.
Heureux les épis anûrs et les blés mois-

[sonnés ;

Des articles où il était question de
« l'autre moisson », la « moisson de
gloire » ;
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Le discours de M. Bart'nou, en Suisse;
Les articles de M. Barrés, de M. Pû-

ch-epin, de M. René Bazin, de M. Gus¬
tave Girouette, de M. Charles Humbert
(des sanctions ! des punitions !), de M.
Alexandre Varennq, sous-maître de
l'Evénement ; tout y passa. Coco, ce
jour-là, faillit tomber malade — on ne
sait pourquoi.
A peine était-il remis de ses émotions,

que le Conseil national du Parti socia¬
liste se réunit.

■ Dans l'Humanité, le cantinier lut à sa
femme —et au pauvre Coco — le comp¬
te rendu des débats. Il lut la motion de
la minorité et dit :

— Des brutes, ces gens-là. Ils veulent
« la paix rapide et sans annexions ».
Il lut la motion de la majorité et dit :
— Ça, c'est des vrais socialistes. Ils

sont apprivoisés !
Coco bleu s'agitait dans sa cage pire

que jamais:
L'homme entonna le discours de Re-

n-audel, Coco -eut des bruits dans la gor¬
ge, comme, s'il voulait enfin parler.
Puis ce furent de Son Excellence Mar¬

cel Sembat (Faites la paix, sinon faites
un Roy), les propos variés : su-r la « dé¬
viation mentale » des minoritaires, sur
(f le péril grave à perdre contact avec
l'âme populaire française », sur la Rus¬
sie... Jusqu'au bout...
Alors ce fut un scandale. Tout à coup,

Coco bleu, comme torturé, poussé a
bout, retrouva au fond de sa mémoire
le -mot bien français que lui avait appris
l'artiste de Montmartre, et il lança à
pleine voix :

— M... ! ! !
— Eh bien, dit l'homme, en voilà un

joli Coco !
Pierre BRIZON

Député de l'Allier.

fs|forr^ati©^s
— Les obsèques de M. Ca-milïe Rowsset, con¬

seiller ir.usnicipa! du quartier Samt-Virtoant-de-
P-aui, ont été célébrées oe matin à huit heures
et demie en l'église Saint-Augustin.
Après la cérémonie religieuse à laquelle se

pressait une nombreuse assistance, le corps a
été transporté au cimetière Montmartre où a eu
lieu Kinhumaliion.
— Par décret en date du 11 courant, le Pré¬

sident de la République a commué la peine de
mort prononcée le 5 juin 1916 par la cour d'as¬
sises d'Alger, pour tentative d'assassinat, con¬
tre le nommé Debeney Gaston, en celle Ces
'travaux forcés à persétiuité.
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LA GUERRE

lie Commencement de la fin
Ce mois d'août semble devoir occuper,

dans la guerre, une place prépondérante.
Après la prise de Gorizia par les Italiens,

voilà qu'on nous annonce la prise de S t'a-
nislau par les Russes.
Nous n'avons pas pour coutume, ici, de

nous gargariser avec des mots, et d'appeler
» victoires » des combats sans importance.
On nous croira donc sans peine quand nous
dirons que, malgré les dénégations de l'état-
major autrichien, qui affirme que a la prise
de Gorizia a coûté aux Italiens des pertes
énorm'es, sans influencer en rien, ni dans
ses forces, ni au point de vue tactique et
stratégique, le système de défense des Autri¬
chiens », la vigoureuse action des Italiens
peut avoir des conséquences considérables.
Après Gorizia, ce sont les lignes du Car-

so, Rubbia, San-Martino et tout le plateau
de Doberdo qui tombent entre les mains de
nos alliés. Il n'y a guère que sur la ligne
du mont San-Gabriele et du mont San-Marco
que les Autrichiens semblent en état de se
défendre efficacement.
Quant à ici prise de Stanislau par les Rus¬

ses, elle a une grand,e importance, surtout
en ce sens qu'elle désorganise totalement
l'armée Bot'amer.
Le général Letchislky, un manœuvrier

qui fera école après cette guerre, a réussi
à imposer définitivement sa volonté à ses
adversaires et l'initiative des opérations
restera désormais pour longtemps aux trou¬
pes russes.
Voilà qui effacera chez nous la déception

causée par le peu de développement de l'of¬
fensive franco-anglaise. Nos meilleurs écri¬
vains, de M. Gustave Hervé à M. Joseph
Reinach, en passant par M. le général Cher-
{lis, avaient annoncé que c'en était fini de
la guerre de tranchées. Nous devions nous
battre dans les Flandres, la cavalerie par¬
tait déjà invincible. On évoquait nos dépar¬
tements reconquis, la Belgique délivrée, que
sais-js encore ?
Et nous, qui doutions de la possibilité

d'une aétion de pareille envergure, on nous
aurait volontiers accusés d'être de mauvais
Français.
Nous pourrions aisément, aujourd'hui,

confronter nos textes avec d'autres, et juger
d'après les événements ce qu'il faut pen¬
ser de certains prophètes.
Il ne nous déplaît pas de demeurer modes¬

tes ; mais, ayant fait ces constatations, il
nous sera sans doute permis de répéter une
fois de plus ce que nous disions à l'aurore

de l'offensive de la Somme : ce qui impor¬
te, pour les armées françaises et anglaises,
ce n'est pas la conquête de territoires, mais
la destruction, des forces militaires alleman¬
des.
On trompe le public français quand on

lui dit, ou quand on insinue que si l'enne¬
mi n'est pas chassé par la force de nos dé¬
partements et de Belgique, il y restera.
C'est exactement comme si, du côté alle¬
mand, on déclaraip : « Nous ne traiterons
pas tant que les Alliés ne nous auront pas
restitué l'empire des mers et qu'ils n'auront
pas évacué nos colonies. »
Jamais, dans aucune guerre, l'pccupation

du terrain n'a compté à la signature de la
paix. Les Français furent à Berlin, et ja¬
mais Berlin ne fut annexé à la France. Les
Allemands furent à Paris, et jamais Paris
ne fut allemand.
Qu'on cesse donc, au moyen d.'une rhéto¬

rique aussi détestable que facile, d'égarer
l'opinion ; qu'on avance ou qu'on n'avance
pas dartf la Somme, qu'on avance eu qu'on
n'avance pas dans la Meuse, voilà qui ne
change rien aux conditions dans lesquelles
pourront s'ouvrir un jour les pourparlers
de paix.
Le sort des départements envahis, de la

Belgique, de l'Alsace-Lorraine même, ne se
joue pas seulement entre la mer du Nord et
les Vosges ; il se joue aussi bien sur l'Ison-
zo. Il se joue sur le Dniester, et, que l'En¬
tente soit victorieuse ici ou là, il importe
peu : l'essentiel, c'est que la puissance mili¬
taire allemande soit mise en échec.
Les victoires italiennes et russes sur les

fronts principaux, complétées par les sé¬
rieux succès obtenus sur des frotits secon¬
daires — en Asie-Mineure par exemple —
mettent, entre les mains des Alliés des terri¬
toires que nous pourrons appeler des terri¬
toires de tractation.
Tout cela : les mers, où se manifeste la

toute puissance des flottes de l'Entente,
l'empire colonial allemand tombé presque
tout entier entre nos mains, suffit à prou¬
ver quç nous n'avons vas à faire figure de
vaincus.

Censuré

GENERAL N...

Mmmj combib sur la Somme et fi leiss
$05 troupes ont légèrement progressé dans la bois de $em

et aa sud de Thiaamont

Communiqué officiel
Au nord de la Somme nos troupes ont

utilisé la nuit pour organiser leur nouveau
iront. Nos reconnaissances ont pénétré dans
le bois à l'est de la station de Rem ; elles y
ont trouvé de nombreux cadavres alle¬
mands. Vers 21 heures les Allemands ont
tenté une vigoureuse réaction sur la carriè¬
re au nord du bois de Hem enlevée par nous
hier. Leur attaque a été brisée par nos feux
et leur a coûté des pertes sensibles.
Au sud de la Somme, après un violent

bombardement, l'ennemi a prononcé upe
attaque contre la Maisonnette. Nos tirs de
barrage ont pris sous leurs feux les vagues
d'assaut qui* ont dû rentrer aussitôt dans
leurs tranchées/
Sur la rive droite de la Meuse, nous

avons progressé au cours de la nuit dans
la région sud de l'ouvrage de Thiaumont.
Dans la région de Fleury, deux attaques
allemandes menées l'une vers 21 heures,
l'autre vers 3 heures, sur nos tranchées

du village et sur nos positions au nord-
ouest ont été complètement repoussées.
La lutte d'artillerie se poursuit très ac¬

tive dans, le secteur Vaux-Chapitre-Le Che-
nois.
Au nord-ouest de Saint-Miliiel et en Lor¬

raine près de Veho, des patrouilles alleman¬
des ont été accueillies par notre fusillade et
se sont dispersées laissant des morts sur le
terrain.

Communiqué britannique
L'ennemi s'est de nouveau efforcé de re¬

prendre pied dans les tranchées que nous
lui avons récemment enlevées sur la hau¬
teur au nord de Pozières. Il a dirigé, hier
soir, contre ces positions, une vigoureuse
attaque d'infanterie ,soutenue par un feu
violent d'artillerie.
Nous avons repoussé cette attaque en

infligeant de fortes pertes aux Allemands,
qui ne sont parvenus nulle part à pénétrer
dans nos lignes.
Aucun changement à signaler sur le reste

du front britannique.

La guerre contre l'Autriche

Après Gorizia, Stanislau
Russes et Italiens accentuent leurs succès

Sur le front russé
COMMUNIQUE OFFICIEL

Pefcrograd, 11 août. — Communiqué du
soir du grairud état-major :

FRONT OCCIDENTAL

Notre succès sur la rivière Sereth, dans
la région de Nesterovtze, Pleschko-vtze,
Yankovtze a forcé l'adversaire à évacuer
sa position organisée de Gîiadki, Vorobiev-
ka, Tzebrof.
En même temps, que nous remportions

un succès dans la région du chemin de fer
Monasterziska-Nijniof, nos éléments ont
pris l'offensive dans la région au nord de
Monasterzisha.
Par un coup impétueux, nos troupes, for¬

çant les positions adverses, se sont avan¬
cées jusqu'au cours moyen de la rivière
Korop-ietz et, culbutant l'ennemi de sa po¬
sition fortifiée, ont occupé définitivement
Monasterziska.
Une de nos colonnes de mitrailleuses au¬

tomobiles, sous le commandement du lieu¬
tenant Pleschkof, a rétabli un pont détruit
près de Monasterziska, a pénétré sur les
derrières d'un bataillon du 3e régiment de
réserve allemand en retraite et, vu la résis¬
tance de ce dernier, l'a anéanti à coups de
mitrailleuses blindées.
Dans la région de l'embouchure de la

Zîota-Lipa, nos éléments de cavalerie, con¬
tinuant à s'avancer, ont occupé le village de
Oustié-Zèlioné, au confluent de la rivière
Khorojanka et du Dniester et le village de
Mendjigorgè, au nord de Oustié-Zélioné.
Les vaillantes troupes du général Tscher-

batscheff ont donc remporté sur ce point
de gros succès.
Les valeureux éléments du général Let-

chitslqy, continuant des combats acharnés
dans la région de Stanislavoi, se sont em¬
parés de cette ville le 10 août, à 7 h. 45 du

soir ; elles poursuivent l'adversaire qui se
replie sur Galitché.
Avant d'évacuer Stanislavof, l'ennemi a

provoqué plusieurs explosions.
Sous la pression de nos troupes l'ennemi

a évacué la rive gauche de la Bystritza. Nos
éléments ont commencé à passer sur cette
rive tirant dans le dos de l'ennemi, qui se
replie, des salves de fusillades et de mitrail¬
leuses.

FRONT DU CAUCASE
En Perse, nos troupes, sous la pression

des Turcs, se sont retirées de Hamadan.

Sur le froat Italien
L'OBJECTIF DU GENERAL SAKHAROFF
Londres, 18 août. — Du Times :
« Les événements se développent rapide¬

ment sur l'aile droite entière autrichienne,
et la prise de Stanislau est um succès si¬
gnalé qui couronne les efforts du général
Letchitsky sur le Dniester. D'un autre côté,
les troupes russes qui se trouvent au nord
d-u fleuve font de grandes marches offen¬
sives qui, si elles peuvent être maintenues,
menaceront bientôt l'ennemi à Halicz et la
sécurité de l'aile droite du général Bolhmer.
Entre temps, Sakharoff tient ce général
occupé au nord! ; son objectif est la grande
ligne ferrée qui va du sud-est de Lemberg
à Odessa. »

LA CONQUETE DE DOBERDO
Rome, 11 août. — Lorsque Gorizia fut

définitivement en la possession des troupes
italiennes, l'armée d-u duc d'Aoste dirigea
son effort principal vers son extrême droite,
contre le plateau de Doberdo.
La conquête de cette position naturelle¬

ment forte, et rendue, selon l'opinion des
critiques autrichiens, inexpugnable par tout
un système formidable de défenses mobi¬
les, vient d'être achevée en quelques jours..

Les troupes ont atteint la ligne de Vallona,
où les éclaireurs cyclistes et la cavalerie
talonnent les arrière-gardes ennemies.
La soudaineté de ce succès n'est pas sans

étonner quelque peu les experts militaires
italiens qui. non seulement y voient un
coup de maître du général Cadorna et de
ses troupes, mais aussi une nouvelle preu¬
ve du manque de prévoyance de l'ennemi.

DANS GORIZIA OCCUPEE

Rome, 11 août. — D'après les dispositions en
vigueur, le oomm-andement des troupes actives
a désigné pour prendre les mesures immédia¬
tes dan-s l'intérêt des po-pulationo civiles et l'ins¬
tallation des services administratifs de la ville
de Gorizia, le commandant Sestilli qui, ensuite,
a pris les accords nécessaires avec les fonction¬
naires du. secrétariat général et les services ci¬
vils qui sont allés sur place. On a prescrit la
distribution gratuite de vivres à la population
s'élev&nt environ à huit mille habitants. Cette
nuit, on a conce-n'toé des ravitaillements.
Aujourd'hui, s'ouvre pour le compte des au¬

torités militaires des magasins de vente de vi¬
vres.

Partout on arbore le drapeau italien.
Des épisodes émouvants ont eu lieu avec les

bons éléments locaux et les Goriziens réfugiés;
on compt coopérer au retour de la vie normale
par la réorganisation des administrations et des
bureaux publics.

Uns église défFuite à Venise
pur les avions aaîtltîsîens

Milan, 12 août. — Les avions autrichiens
survolant Venise, urat détruit l'église de
Sainte-Marie-Formose. — (Bavas.)

A BATONS ROMPUS
Oh! le délicieux pince-sans-rire, que

M. Marcel Sembat! Il a, sans doute,
jugé que les chefs du Parti Socialiste
manquaient un peu de fantaisie et de
gaîté, et qu ils se donnaient vraiment
trop des airs de régents de collège :
aussi, s'est-il attaché à apporter, par¬
mi ces doctrinaires pédants et revê-
ches, une certaine espièglerie p'rraie-
sautière et irrévérencieuse qui lui
donne, nonobstant sa barbe touffue et
son binocle flamboyant, l'air d'un ga¬
min terrible.
Que ne lui pardonnerait-on pas, pour

sa verve paradoxale et l'effronterie in¬
termittente de ses propos?
D'ailleurs, on ne l'avait jamais pris

tout à fait au sérieux ; le prolétariat
se méfie des convictions qui ne s'en¬
tourent pas d'un certain fanatisme rho-
ro.ae et emphatique ; et les bourgeois
intelligents sentaient trop d'affinité en¬
tre leur scepticisme narquois et les
boutades sarcastiques dont le député
des Grandes-Carrières criblait fré¬

quemment la pure doctrine collectiviste
et ses adeptes, pour s'imaginer u'ii
fût longtemps un apôtre et qu'il put
devenir un martyr de la Révolution.
C'est pourquoi personne ne s'est

étonné, ni se fâchera, de la nouvelle
représentation qu'il vient de nous don¬
ner de sa fameuse « Farce du Char¬
bon », dont il nous offrit la primeur il
y a moins d'un an.

On se rappelle à quels prix fantasti¬
ques étaient montés les charbons, à la
veille de l'hiver.
La plupart des mines françaises

étaient entre les mains des Allemands;
et les producteurs ainsi que les arma¬
teurs anglais ne pouvaient arriver à
nous fournir qu'en décuplant les tarifs,
ce qui leur permettait de déjouer les
calculs des accapareurs découragés
par cette hausse formidable.
On avait demandé alors à M. Marcel

Sembat ce qu'il comptait faire pour re¬
médier à la crise du combustible.
Un autre se fût perdu dans une fouie

de considérations tirées des différentes
écoles économistes, et eût embrouillé
la question.
Le Ministre des Travaux Publics mit

tout au point par un aphorisme d'une;
rare précision ;

a II ne peut y avoir de crise sur une
marchandise, dit-il, que si cette mar¬
chandise fait défaut. »

Et comme il est doué d'un tempéra¬
ment de logicien, il acheva l'expression
de sa pensée sous la forme d'un -syl¬
logisme :

« Or, le charbon ne fait pas défaut :
donc il n'y a pas de crise du charbon. »
Quant à l'élévation des prix, il expli¬

qua qu'elle constituait un fait normal
découlant de la loi de l'offre et de la
demande.
Et — en raison du principe de

l'Union Sacrée qui souffrirait d'une at¬
teinte portée à la liberté du vendeur —
il se refusa énergiquement à taxer le
charbon.
Cette théorie ne fut pas, d'ailleurs,

considérée comme un dogme intangi¬
ble, et l'on établit des prix « maxima d

pour une foule de denrées et 3e gSOh
tières.
Cette année, les journaux nous ap¬

prennent que la houille sera tarifée sur
le carreau de la mine; mais cette tari¬
fication ne s'étendra pas aux cours de
détail.
Il y a à cela, naturellement, une foule

de motifs péremptoires.
Mais il y a peut-être quelque chose

de plus péremptoire encore : c'est le
droit des pauvres gens à se chauffer
autrement 'qu'au feu d'artifice des para¬
doxes de M. Marcel Sembat.

Monsieur BASSIN»

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

On 9 quêfê.
pour les poilus

iiis m dsïjt: es! passé l'argent ? |
Vous souvient-il de la Noël de l'an passé ?' ;

Vous rappelez-vous de quelle jolie façon la :
peuple de France tint à -montrer à ses sol- :
dats qu'il ne les oubliait pas, et comment,
malgré l'absence de cheminées dans les
tranchées, Bonhomme Noël ne délaisserait
pas les exilés ?
Pendant les deux jours de fête on a quêté '

pour les poilus, et jamais « Journée » n'eut
tant de succès.
D'ailleurs, quelle idlée pouvait être plus

populaire, q-ue celle qu'avaient voulu réali¬
ser j-es parlementaires groupés, dans le co¬
mité d'organisation die la Journée du Poilu,
autour de notre ami Ceccaldi..
Pour mon compte, j'avais eu l'honn-etffl

d'être réquisitionné par le député de l'Ais¬
ne, dont on sait la prodigieuse activité, pour
participer h la « Journée » en quqlité 'de
scribe bénévole.
Jamais je n'avais rien vu qui ressemblât à -

cette petite salle de la mairie du 4e, où nous
tentions, sans grand succès, de canaliser
le flot de la s-olid-arité nationale.
Nous étions- débordés ; mais comme nous

étions rayonnants, la « Journée » finie !
Le succès était venu, certain, prodigieux,-

au point qu'il étonnait tout Je monde, et
Ceccaldi, ce méridional pourtant prêt à tout
voir, magnifique, et Gouyba, qui nous avait
un instant ressuscité Maurice Boukay pourapporter un peu de poésie aus-s-i à la manne'
des hommages communs, et Virot, toujourspondéré, toujours d>e -sang-froid, qui, dansle- flot des quêteuses, trouvait encore i-e
moyen de-donner des ordres, puissamment,tel un capitaine suir le pont d)e son vaisseau,
au plus fort de la tempête, et Mons, le tré-
se-n r pladide, pas même surpris de mettra'
son nom sous un chèque d'un million; tous,
tous n on revenaient pas... ; Ils se seraient
volontiers congratulés eux-mêmes s'ils n'a¬
vaient pas senti qu'ils n'avaient, eux, quele mérite d'exprimer l'âme populaire et dolui avoir donné,l'occasion de se manifester.
Hélas ! Il nq suffit pas de quêter. Il faut

encore que les. dons recueillis aillent à leurs
destinataires, qu'ils soient honnêtement et
rapidement répartis.
Or, mes lecteurs, comme moi-même, com- *

me tout le, monde, se sont sans doute de¬
mandé, b/en souvent, comment il se faisait
qu après une pareille récolte, nul ne con¬
naissait un soldat ayant touché ne serait-ce
qu'une modeste thune sur les fonds recueil¬
lis.
Naturellement, dans- l'opinion, e® a vitefait cfle croire que ce sont les organisateursdes tv Journées » qui, soit par: malhonnêteté;soit par négligence, sont responsables du ;

piè »re résultat pratique que tout le mîaidé
constate, et depuis bien longtemps 'nous
Rous étions promis de faire une enquête
pour remettre les choses a,u point, et fixer
une bonne fois les responsabilités.
Justement, je viens d^-e recevoir une lettre '

d un amil qui participe,, lui aussi, à la cons¬
truction du monument de paperasserie sans
lequel, nul ne l'ignore, il ne serait rien de
possable en France.
H m'écrit ;

, Paris, le 11 août 1916.Mon cher ami,
Ne pourriez-vous pas demander, par la voiedu Bonnet. Ro/u/je, à M. le ministre de la suer-

re't c®'Pirnent ûnt été utilisés les fonds qui luiomit été repus- du Comité du Poilu, par l'inter-
meda-aireyïq la. Banque de France, c'est-à-direle 24 avru rm chèque de un million, et le 3 cou¬
rant un .-autre die 500.000 francs ? Tous les Poi¬
lus irenocut-rés, venant de Dermission, sont unia-
nimes a -dire, que jamais il n'a été demandé, ni'accordé., dans les formations d-u front, aucune
eomaiç venant de la dite « .Tournée » —- Beau- -

coujp «de gens, à qui l'on dit que l'argent estram? sont fort sceptiques et cela se conçoitlort bien ; ils se figurent que le Comité a
« mange la grenouille ». Or, il serait bon de
savon- (uno bonine fois pour toutes, où passa
4. argent recueilli, des bourses modestes ou dé¬
dions généreux. Vous savez comme moi, puisqueitous avons apporté, venus et moi, notre concours
a la réu-ssi-te de cette .Tournée, qu'il est tort
desagréable de s'entendre dire ou insinuer qu'il
y -a eu mqj^fe-rs^ion.
C'est pourquoi l'opinion publique a besoinet doit- savoir ce qui a été fait.
Comptant que vous ferez le nécessaire à cet

Slfet, je vo-uis prie de croire, etc...
A. S. (1) j

Ces réflexions sont trop justes pour queje tarde d'un jour seulement à poser au gé-~néral Roque La question qui est sur tontes'
les lèvres.
Le 24 avril, un chèque d'un million était

déposé à la Banque de France, a,u nom
du ministre de la guerre. Depuis, un autre
chèque de cinq cent mille francs fut déposé,
toujours à son adresse. Un million cinq centmille francs, c'est déjà un joli magot. Voilà;
de quoi soulager pas mal d'infortunes, de
quoi donner un gîte à ces pauvres chiens
errants que l'on rencontre encore dans les
grandes villes, de quoi apporter dans les
tranchées bien des consolations, bien des
apaisements, bien d,es bonheurs...
Qu'est devenu ce million ? Que sont de»

venus ces cinq cent mille francs ?
Ah ! n'allez pas croire qu'ils se soient vo- !

latilisés. Ce qui est terrible en France, c'est !
que ce n'est pas par malhonnêteté que l'on
pèche, c'est par indolence. Les bureaucrates
ne volent pas : ils se contentent de ne rien
faire. Ils sont pareils à une belle Orientale
qui n'allongerait pas la main pour prendre
les bijoux les plus fastueux. Vous pouvez
-offrir tout, ce que vous voudrez à l'adminis¬
tration française ; s'il faut qu'elle se déran¬
ge, vous feriez mieux d'essayer tant bien
que mal de disposer vous-même de vos
dons. ;
Songez-donc quel travail ! Rechercher S

quels pouvaient être les soldats dans le be- I
soin, répartir une somme importante entre '
les unités, entrer en correspondance avec
des préfets, des généraux, des colonels...-
A la vérité, c'était un travail de géants, et
qui oe saurait se faire ein un jour ! Il faut'
d'abord -établir des rapports, des projets,
trouver une -méthode d'organisation. Je sais' '
bien que Cecoaldi avait pris soin de préve¬
nir l'administration du travail qui allait lui
incomber. Mas quoi, peut-on ignorer que les
quelques mois qui furent laissés à l'admi¬
nistration pour s'organiser sont loin d'être
suffisants ? Il faut des mois pour une pa¬
reille besogne !
Rassurez-vous ! Il ne manquera pas uri

sou dans la caisse du Poilu. Seulement, il
ne faut pas se montrer exigeant et vouloir

(1) Mon correspondant est mobilisé.

*
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que les fonds soient répartis maintenant,
pendant la guerre, quand la vie est difficile,
les soucis considérables et la main-d'œuvre
rare...
Eh bien, o'est quand même cela, ce que

nous voulons.
Nous avons bien voulu consentir à ne pas

'embêter les services chargés de la réparti¬
tion, parce que nous savions que la tâche
était lourde. Seulement, tout de même, nous
savons que si des millions de Français ont
prélevé sur leur bourse quelques piécettes
blanches, ce n'est pas pour qu'on les distri¬
bue dans quelques années, à des œuvres

\ quelconques. C'est pour que, tout de suite,
les soldats sachent" que,, le jour de Noël,
touit le pays a pensé à eux et pour que les
moins fortunés d'entre eux aient cette preu¬
ve palpable de la solidarité d'un peuple ;
qu'il n'y ait plu's une femme, plus un mar¬
mot qui n'ait été embrassé parce que l'ar¬
gent est rare, à la maison, et qu'une bou¬
che de plus à nourrir est une tâche bien
lourde.
Nous sommes certains d'être en plein ac¬

cord avec le comité d'organisation de la
j 11 Journée du Poilu » et avec le peuple de
France tout entier, en protestant contre le

■ sabotage de la solidarité auquel se livre une
, administration irresponsable.
| Le débat ne se clôt pas avec cet article.
jUl commence. Et nous n'aurons de cesse que' lorsqu'il ne restera plus, du million et
idemi remis à la Banque de France, au nom
du ministre de la guerre, que les deux sous
nécessaires pour affranchir l'avis qui dira
Ï Le compte est épuisé ».

*

Jean GOLDSKY.

Keprés«nUtion historique
la « Princesse Alexandra » à Athènes. — La

représentation donne lieu à des
bagarres. — De nombreux officiers
sont blessés au théâtre... .qui n'est

pas le théâtre de la guerre

La première représentation à. Athènes
d ne comédie satirique, Notre Princesse
'Alexandra, a été l'occasion d'une bagarre
'qui ne rappelle que de loin les manifesta¬
tions d'Hernani ou celles d'Après moi.
Il me s agissait pas, en effet, de querelle

littéraire comme celle qui marqua la con¬

sécration de Victor Hugo. Cette manifes¬
tation n'était pas mon plus inspirée par les
rancunes stériles contre .un homme. La
pièce représentée à Athènes mettait aux
prises les deux grands partis qui se dis¬
putent la politique de la Grèce. D'un côté,
il y avait les bandes soudoyées par l'or
du Rhin, de l'autre, les partisans ardents de
M. Venizelos et de sa politique francophile.
Le théâtre Pamhellinion était bondé et les
spectateurs saisissaient le moindre « mot »

pour marquer par des applaudissements en¬
thousiastes, des sifflets stridents, leurs pré¬
férences. La plupart des personnalités po¬
litiques assistaient à la représentation.
Notre Princesse Alexandra est une pièce

à clef, où plusieurs personnages politiques
sont mis en scène sous un masque trans¬
parent. L'auteur y a fait de fréquentes al¬
lusions à l'influence exercée sur la politi¬
que nationale par la femme du monarque.
Les événements les plus actuels lui ont
donné l'occasion d'exercer sa verve satiri¬
que et l'on pense bien l'accueil qu'ont fait
à cette œuvre de polémique, dans une salle
chargée d'électricité, des spectateurs qui
étaient venus, non pour assister à un
spectacle, mais pour prendre part à une
manifestation politique.
Pendant les entr actes et à la sortie, amis

et adversaires de M. Venizelos ont échangé
force coups et horions. La bagarre a, d'ail¬
leurs, été assez sérieuse. Plusieurs specta¬
teurs ont été blessés, et. parmi ceux-ci,
le capitaine Papafellessas, 'aide de camp du
ministre de la Guerre.
Cette manifestation politique par le théâ¬

tre est bien digne de cette terre classique,
où les comédies satiriques d'Aristophane
déchaînaient tant de passions. Il paraît que
la qualité littéraire de Notre Princesse
Alexandra n'a rien' de commun- avec le-s
œuvres de la Grèce antique, mais cette
pièce n'en, aura pas moins désormais sa
place dans l'histoire littéraire de la Grèce.
En écoulant la Princesse Alexandra au
théâtre, les Grecs avaient les yeux fixés,
l'esprit tendu vers le théâtre de la guerre.

Jacques LANDAU.

Le BONNET BOUGE publie les dépê¬
ches des agences, ce qui ne signifie pas
qu'il les prenne toutes à son compte. Il
faut tout savoir ; il est prudent de ne
pas tout croire.

Ce qu'on pense en Allemagne

Grand Concours des Lois Sociales (h

La réglementation de la durée du travail pour les Ouvriers et Employés
De pèus en plus la question de la durée du travail est à l'ordre du jour. Il

n'est pas possible de laisser les chefs d'industries ou de maisons de commerce
décider eux-mêmes du temps de présence de leur personnel. Si le patronat
comprenait l'intérêt qu'il y a pour lui à résoudre cette question, il éviterait
l'intervention législative : mais les chambres syndicales patronales ne parais¬
sent ipas vouloir entrer dlans cette voie. Malgré les protestations que feront
entendre les 'partisans du conservatisme social, il est indispensable que le Par¬
lement se saisisse du problème et le résolve par le vote d'une loi de réglemen¬
tation absolue. La prospérité de notre pays, l'avenir de notre race en dépen¬
dent.

La suppression du droit de saisie-gagerie pour ïes propriétaires
Le code civil a accordé aux propriétaires, c'est-à-dire à ceux qui donnent

dés locaux à loyer, un droit exorbitant. Il leur permet sans jugement, parce
iqu'ils sont propriétaires, de saisir le mobilier de leurs locataires après un com¬
mandement de payer resté infructueux. C'est un privilège qui n'a pas de raison
d'exister. Il ne devrait être permis à personne, même pas aux propriétaires,
die pouvoir saisir sans un jugement rendu en bonne forme, d'autant plus que la
loi oblige d'avoir un domicile ou une résidence fixe, afin de ne pas être con¬
damné' comme vagabond.

La suppression de ce privilège doit être inlassablement poursuivie. Ce
sera l'honneur des législateurs d'empêcher l'accomplissement d'actes qui peu¬
vent par leur rapidité causer la ruine de gens quii, avec des délais, pourraient
ne pas être jetés à la rue.

L'extension des libertés syndicales
Le syndicalisme a pris dans ces dernières années un développement con-

s'MIératole. Néanmoins, beaucoup de barrières sont encore à franchir avant que
les travailleurs puissent jouir d'une entière liberté.

Ils demandent aux pouvoirs publics de modifier la loi de 1884 qui est la char¬
te de l'organisation syndicale et de l'étendre afin d'autoriser l'union des syndi¬
cats.

(1) Le Bonnet Rouge publiera tous les jours un court résumé fie trois des lois sociales, qu'ilsoumet au jugement de ses lecteurs.
Cette publication terminée, nous dominerons la liste complète des lois, e» même temps eueles conoitions du, vote'.

Awz-ms besoin
d'qg renseignement?

Vous pouvez le demander au
" BONNET nouas »

Il est répondu à toutes les lettres, soit parcourrier, soit dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

El TRIBUNE DES LOCATAIRES
Une permanence est établie les mardi et ven¬dredi, de 3 h. 1/2 à 5 heures, à la rédaction du

" BONNET ROUGE »
142, rue Montmartre, Paris.
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/ On s'est étonné dans les milieux libéraux
et socialistes, tant en France qu'en Angle¬terre, de la décision soudaine du ministre
socialiste anglais Hein (1erson, d'abandonner
son portefeuille de l'Instruction.
Les conservateurs, et autres réactionnai-

;ire& ont cru pouvoir marquer un nouveau
point à leur avantage, expliquant cette dé¬
mission par l'incompétence du ministre.
La vérité est tout autre.
Henderson n'était pas seulement minis¬

ire de l'Instruction, il était aussi — sans le
titre — nfinistre du Travail.
Il n'existe pas, en effet, en Angleterre, de

ministère du Traviî proprement dit. Lloyd
George, en prenant les Munition®, s'aperçutdu précieux concours que pourrait lui four¬
nir Henderson dans ses rapport? avec les
patrons et surtout les ouvriers des usines.
Il lui demanda donc de bien vouloir colla¬
borer avec lui tout er conservant son posteà l'Instruction.
Hend'ersoq mena les' deux affaires de

front avec le plus grand succès. Il suffit de
f jeter un coup d'oeil sur le bilan de son ad¬
ministration du ministère de l'Instruction
pour constater que loin de souffrir de la
présence d'un socialiste à sa tête, elle y
gagne plutôt d'heureuses mesures, surfout
au point de vue de l'instruction primaire
et de l'instruction d'enfants forcés d'aban¬
donner trop tôt l'école pour travailler dans
les usines.

rMiais lorsque Lloyd George fut appelé à
la Guerre, la situation changea. La respon¬
sabilité des rapports ouvriers resta en effet
entièrement sur les bras du ministre de
l'Instruction, et Henderson comprit qu'il ne
pouvait continuer à assumer seul deux si
lourdes charges.
Il démissionna, simplement, sans vaine os¬

tentation, presque sans bruit. C'était là l'ac¬
te d'un parfait et honnête citoyen.
Regrettons, s'il n'est pais maintenu dans

le Cabinet, que le parti socialiste ne soit
plus représenté dans un ministère dit de
coalition.
Il est bon aussi de rappeler que lorsqu'il

fui appelé par M. Asquith à faire partie de
ce Cabinet de coalition, M. HenAerson
demanda d'être chargé purement ef sim¬
plement des rapports avec le travail, sans
portefeuille et sans appointements. Ce n'est
que sur les insistances du Premier Ministre
qu'il accepta le portefeuille qu'51 vient de
quitter.

Georges BAZILE.

« Heureuse paix !
Jour désirable»..»

...AINSI CHANTAIT ARISTOPHANE
EN L'AN 421 AVANT JESUS-CHRIST

TRYGEE
... Que les laboureurs se retirent très

promptement dans leurs champs avec
leurs instruments propres à Vagricultu-
re, et qu'ils laissent là hache, épée et
javelot. L'antique paix règne ici dans
sa plénitude. Que chacun aille repren¬
dre les travaux de la campagne après
avoir chanté un péan.

LE CHŒUR
Heureuse paix ! Jour désirable l
Aux gens de bien ! Avec quels trans¬

ports je reverrais mes vignes et les fi¬
guiers que je plantais dans ma jeunes¬
se !...
Honneur, honneur à la plus chère des

déesses ! Que vous étiez désirée parmi
nous ! Nous brûlions d'ardeur de vous
posséder dans nos campagnes, nous
étions abattus, anéantis à force de sou¬
pirer après vous ! Hélas ! vous avez tou¬
jours versé sur nous les plus grands
biens.
O paix. désirée de tous ceux qui me¬

naient la vie champêtre ! Fous étiez no¬
tre unique soutien. Sous vos auspices,
nous regorgions de tout plein de bonnes
choses qui nous venaient sans frais et
sans peine. Vous étiez pour tous les vil¬
lageois leur aliment le plus délicieux et
leur sauvegarde. Ah ! comme votre pré¬
sence va donner une face riante à nos
vignes, à nos tendres figuiers et à nos
plantations où vous serez reçue avec le
plus vif empressement...

Que tout fabricant de lances ou reven¬
deur de boucliers qui fait des vœux pourla guerre, afin d'avoir le débit de' ses
marchandises, tombe entre les mains
des voleurs et soit réduit à ne manger
que de l'orge !...

O Paix adorable, demeurez 'éternelle¬
ment au milieu de nous !
(La Paix, comédie d'Aristophane — an421 .avant Jésus-Christ).,

U Résurrection de l'Internationale
Un article d'Édouard Bernstein qui prouVe
une fois de plus, que tous les Allemands

ne sont pas des « Boches »

L'opposition socialiste en Allemagne fait
chaque four des progrès nouveaux. Ses lea-
dears prennent de plus en plus nettement
position contre la guerre, et l'article que
vient de publier Edouard Bernslein dans la
Leipziger Volkszeitung (27 juillet) a toute
l'allure d'un manifeste.
Nos lecteurs trouveront ci-dessous la tra¬

duction des passages essentiels de ce mani¬
feste. Il nous parait bon qu'on sache en
France quel est exactement l'état des esprits
en Allemagne, et rien ne saurait mieux va¬
loir, à cet égard, que la publication même
des textes allemands.

L'article de Bernstein
LES ORIGINES DE LA GUERRE

Après avoir souligné l'importance que
prennent les minorités socialistes, Bernsteinécrit :
En outre, nous ne devons pas nous ca¬cher qu'un accord dans le Parti socialiste

en ce qui concerne la question de la guerreest impossible, si on élimine comme n'àyant
aucune importance la question des originesde la guerre. Elle n'est pias sans impor¬tance. Certes, son importance peut "être exa¬
gérée et on peut lui en donner une fausse
en ignos^nt des circonstances importantes
secondaires. Mais déjà le simple fait queles origines de la guerre sont, pour une par¬tie considérable de la socialdémocratie,d'une importance décisive en ce qui concerne
son attitude, nous oblige à entrer au motos
dans une discussion raisonnable de la ques¬tion. Cette nécessité a été expliquée d'une'façon juste dans la brochure Der sprin-
gende Punkt von Germanicus (Le point dé¬
cisif par Germanicus), qui a paru, il y aquelque temps, à la librairie de l'Union
gruteivne à Zurich.
Cotte conception aurait été aussi celle

d'Aùgunt Bebel, qui, dans ses Mémoires de
ma Via (volume II, p. 167) écrit au sujetde son attitude et de celle de W. Liebknecht
envers la guerre franco-allemande
Si nous avions déjà su, lorsque la guerre

éclata, ce que nous avons appris au coursdes années suivantes par des publicationsofficielles et non officielles notre attitude
aurait été dès le commencement encore plusnette. Nous ne nous serions pas abstenus
comme ce fut le cas à l'occasion d ela pre¬mière demande de crédits pour la guerre :
nous aurions voté directement contre.

L'ATTITUDE
DES SOCIALISTES FRANÇAIS

Avant tout on ne parviendra jamais àun jugement juste de l'attitude de la so¬
cialdémocratie française, si l'on s'abstient
de prendre en considération la façon dontla guerre a éclaté.
Comme quelques-uns parmi nous l'a¬

vaient déjà appris depuis quelque temps, et
comme cela a été porté maintenant à la
connaissance de plus larges cercle» pardes polémiques entre le Temps, le Matinet d'autres journaux bourgeois françaisd'un côté et l'Humanité de l'autre, on sait
que la socialdémocratie française a eu penr
danl la semaine funeste de juillet-août 1914
urne influence bien plu© grande sur son
gouvernement en faveur de la paix que la
socialdémocratie allemande n'a pu etn avoir
uine. Le fait que la France est un pays au
régime parlementaire et qu'aux élections qui
avaient eu lieu deux mois avant, une ma¬
jorité favorable à la paix se composant de
radicaux de gauiche avancés et de socialis¬
tes a été élue, avait procuré à l'action pa¬
cifique de nos camarades un terrain plusfavorable que chez nous, et ils en ont, en
tout cas, fait l'usage le plus large.
On ne peut pas expliquer ici tout cela

en détail, mais le simple fait que les jour¬
naux bourgeois français cités plus haut,
reprochent à nos camarades d'avoir ren¬
du, par leur action, à cette période, la si¬
tuation militaire de la France plus défavo¬
rable, est sans doute déjà assez clair. En
outre, un fait reste acquis, c'est que ce
n'est pas la France qui a déclaré la guerre,
mais qu'elle lui fut déclarée — et de quieile
façon las choses se présentaient alors, vues
du point de vue français, an peut le lire
dans le Livre Jaune, publié par le gouverne¬
ment français.

LE VOTE CONTRE LES CREDITS

Certes, la constatation de tous ces faits
ne constitue pas encore une réponce suffi¬
sante à la question, pour juger la déclara¬
tion' de guerre allemande et l'attitude de la
socialdémocratie allemande, et les socialis¬
tes français l'avouent en ce qui concerne
le dernier point. Si funeste qu'ait été l'ef¬
fet de notre vote dû' 4 août, ils acceptent
l'incertitude de la situation d'alors et le fait
que la Rdssie paraissait être la partie atta¬
quante, comme des circonstances atténuan¬
tes. Mais, disent-ils, par le fait que la social-
démocratie allemande persista à garder la
même attitude lorsque le manque de clarté
n'exista plus, et lorsque des choses se fu¬
rent produites, qui, d'après l'avis des Fran¬
çais, devaient provoquer la protestation la
plus énergique de la part de chaque socia¬

liste et internationaliste, elle s'est mise hors
de l'Internationale et ne doit pas avoir, aus¬
si longtemps qu'elle n'abandonnera pas
cette attitude, le droit de participer à une
conférence de l'Internationale.
Que doit-on penser de cela ? Sans aucun

doute, l'adhésion à l'Internationale, à côté
des devoirs plutôt de formalité, impose
aussi certains devoirs politiques, et je n'ai
pas besoin de dire, que d'après ma convic¬
tion la socialdémocratie allemande n'a pas
rempli tes devoirs politiques que lui impo¬
saient son adhésion à l'Internationale et le
rôle primordial qu'elle y jouait précisé¬
ment.
En ce qui concerne sa représentation par¬

lementaire, celle-ci a manqué de faire cer¬
tains actes auxquels elte était obligée et elle
a continué à voter les crédits de guerre,
lorsque ce vote ne pouvait plus être motivé
par le devoir de la défense du pays.

Ce devoir, nous tous, soc iaidémocra tes, à
l'exception d'une petite secte, nous le recon¬
naissons en principe. Mais en l'interprétant
dans ce sens, que les partis socialistes sont
par suite obligés de voter les moyens de
guerre, quel que soit le gouvernement, et
quelles que soient les mesures pendant la
querre et ses buts de guerre, ce serait, pour
des partis socialistes, renoncer à leur gran¬
de mission dans l'histoire mondiale en ce

qui concerne le maintien de la paix et se
placer encore bien loin derrière le libéralis¬
me bourgeois, au moins en comparaison
avec son attitude envers ces questions lors¬
qu'il n'avait pas encore mangé des fruits
de l'impérialisme moderne.

DE L'UTILITE D'UNE a RENCONTRE »

Le vote concernant les crédits de guerre
ne constitue .pas le critérium pour l'attitude
d'un parti dans la question de la défense
nationale, — il constitue le critérium en ce
qui concerne son attitude envers la politi¬
que de guerre de son gouvernement.
C'est pour cela qu'en 1870, lorsque la

guerre, après la bataille de Sedan, changea
de caractère pour l'Allemagne aux yeux de
la socialdémocratie, non seulement Bebel et
Liebknecht, -mais aussi J. B. von Schweit-
zer qui n'a certainement pas eu des senti¬
ments antinationaux, se refusèrent avec
Wilhem Hasenclever, Fritz Mende et Fr.
W. Firitz'sche, qui avaient voté le premier
emprunt de guerre, à voter le deuxième.
Donc, si les socialistes français accusent

la socialdémocratie allemande d'avoir été
infidèle aux devoirs d'un membre de l'In¬
ternationale, cette accusation ne peut pas
être écartée par quelques phrases, mais il
faut au moins sérieusement l'examiner.
Il s'agit là d'un principe vital de 1 Inter¬

nationale. C'est une autre question de savoir
si les Français sont dans leur droit et agis¬
sent d'une façon juste en prononçant im¬
médiatement et de leur propre autorité une
sorte de bannissement international contre
la socialdémocratie allemande, ou' plutôt
contre sa majorité. Ils diront peut-être,
qu'ils ne le font pas, mais qu'ils se refu¬
sent simplement, en se basant sur les faits
cités, à participer à des conférences socia¬
listes internationales, comptant parmi leurs
participants ayant droit au vote, les repré¬
sentants de la majorité de la socialdémo¬
cratie allemande. Mais ce n'est qu'une dif¬
férence de formalifé.
En réalité, leur déclaration rend impossi¬

ble toute rencontre qui, sinon immédiate¬
ment, mais au motos dans l'avenir, pour¬
rait être d'une importance très considéra¬
ble pour la grande question, en face de la¬
quelle se trouvent les peuples d'Europe.

LES FAUTES DES CHEFS

Je ne veux pas parler des fautes qui ont
été commises aussi du côté français au su¬
jet de. la question de la guerre. Elles ne
sont pas d'une importance si grande qu'on
puisse se baser sur elles pour accuser le
Parti d'avoir violé ses dievojirs interna¬
tionaux dans la guerre. Ce que font les
socialistes dont le pays est en partie consi¬
dérable occupé par un ennemi ne peut pas
être comparé avec l'action des socialistes
dont le pays a le rôle d'envahisseur.
Mais, avant tout, là où des choses im¬

portantes se trouvent en jeu, on devrait éli¬
miner autant que possible les reproches con¬
cernant le passé, étant donné qu'ils empê¬
chent plutôt un accord qu'ils ne le favori¬
sent. Ce n'est pas ce qui s'est passé, mais
ce qui se passe et doit se faire, qui doit
être mis au premier plan. Le passé ne doit
être discuté que dans la mesure où cela sert
à l'explication du présent.
En outre, on ne peut jamais prerudlne

trop en. considération qu'il ne s'agit pas de
personne, mais de partis. D'un côôté com¬
me de l'autre, il y a des personnes qui ont
défendu verbalement et par écrit des opi¬
nions qui excluraient un© entente si tes
partis devaient les faire leurs. Mais ce n'est
pas le cas, et on ne peut rendre les partis
responsables des fautes de tact commises
par quelques-uns de leurs chefs.

UN LANGAGE NET
UNE ACTION ENERGIQUE

Cependant, malgré tout cela, il ne faut
pas méconnaître les difficultés d'une con¬
férence à laquelle participeraient les repré¬

sentants de la majorité de la socialdiéimo-
cratie allemande et de la majorité de la
socialdémocratie française. Il est bien pos¬
sible qu'elle n'aurait pas immédiatement un
résultat position. Il n'est môme pas certain
qu'elle n'aboutirait pas à un insuccès fu¬
neste, si elle avait lieu immédiatenaent.
Dans ces circonstances, il faut se féliciter
que nous ayons, en attendant, une confé¬
rence des socialistes des pays neutres. Un
des devoirs de cette conférence sera d'e dis¬
cuter les moyens qui pourraient rendre pos¬
sible une conférence socialiste internationa¬
le accessible à tous, et de créer les condi¬
tions préalables pour un travail fructueux
de cette conférence. Pour cela, il est néces¬
saire qu'ils sortent un peu de la réserve
qu'ils se sont raisonnablement imposée jus¬
qu'ici, comme cela se comprend. Le temps
pousse à une action plus énergique. Les
événements horribles, sur les théâtres de
la guerre, dont nous sommes die nouveau
les témoins, interdisent d'avoir trop TPé-
gards aux susceptibilités. Un mot amical,
net, des neutres aux deux partis qui étaient
autrefois les centres de l'Internationale et
sans la collaboration desquels elle serait
aujourd'hui mutilée — un mot qui leur dise
carrément ce qu'on attend d'eux peut à
peine faire du tort, mais fera par contre
beaucoup de bien.
Les peuples — je vais même plus loin

en disant même les gouvernements — ont
besoin de l'Internationale. Sans l'activité
de forces pour lesquelles — il faut le répéter
—- n'existent par les engagements dont les
gouvernements se sont en partie chargés
eux-mêmes par leurs déclarations, cela n'ira
pas. Tout le monde le reconnaît aujour¬
d'hui. Une des plus puissantes sinon Ta plus
puissante de ces forces, peut être l'Inter¬
nationale des ouvriers, et, parce qu'elle peut
l'être, elle doit aussi vouloir l'être.

C'est le devoiii de tous ses membres de
tout faire pour qu'elle puisse entrer de
nouveau' en action comme représentant des
masses socialistes de tous les pays adhé¬
rents. Car ce n'est qu'alors qu'elle pourra
remplir sa mission avec une force suffisan¬
te et par une action organique conforme.

Pouf la Paix
Importante démonstration à Leipzig
Berne, 12 août. — Mardi dernier a eu lieu, à

Leipzig, un grand meeting organisé par les so¬
cialistes de cette ville et auquel ont assiste
plus de 5.000 personnes. La réunion devait pri¬
mitivement se tenir le vendredi de la semaine
précédente, mais le commandant de place l'a¬
vait interdite.
Deux questions : celle du ravitaillement et ce le

de la paix, ont fait l'objet principal des dis¬
cours.

Le députe Geyer a prononcé une violente ha¬
rangue.

« Quand on parle de ravitaillement, a-t-il dé¬
claré, il faut s'abstenir de toutes critiques, l'état
de siège et la censure nous interdisant d'en par¬
ler. » Otite constatation ne paraît pas avoirbeaucoup gêné le députe. Geyer, c-ar il a ainsi
continué :

« Les prix des vivres ont augmenté de 1.000
pour cent. Le peuple n'ose se plaindre, et, les
journr ix ne peuvent rien écrire. On nous 'orce
à nous taire mais on, oublie que l'exaspération
grandit parmi le peuple et qu'elle n'est pas à
sa fin (Vifs applaudissements.) Le peuple doit
avoir le droit d'exprimer ses désirs et sa misè¬
re afin qu'il soit écoute. La création du départe¬
ment des vivres avec Batocki n'a pas tenu ses
belles promesses qui se sont complètement éva¬
nouies par suite de l'influence des agrariens.
Nous exigeons du gouvernement qu'il ordonne
la réquisition des vivres et leur partage égal. »
Au sujét de la paix, Geyer s'est ainsi exprimé:
« .'«tous avons tous le ferme espoir de voir

la guerre se terminer le plus vite possible. La
parole n'est plus à la politique d'annexion des
partis bourgeois allemands. Une paix ne pour¬
ra^ êlre miaiintemue que si tous les différends en¬
tre les peuples sont réglés pa. un tribunal ar¬
bitral et lorsque la paix ou la guerre ne dépen¬
dront plus a un individu ou d'un gouvernement,
mais de tout le peuple. »
La fin du discours a éte ultra-violante et la

censure a interdit aux journaux, de la repro¬
duire.
Après Geyer. le députe socialiste Libinski a

pris la parole :
« Ce n'est pas parce que nos ennemis ont em¬

pêché le développement de l'Allemagne que
cette gueae a éclaté, s'est-il écrié, nous l'a de¬
vons a la soif d'annexion et de conquêtes qui
a été si souvent exprimée par la parole et par
la presse.

« La cause de la guerre, l'attentat de Seraje-
vo, est oubliée depuis longtemps. D'ailleurs
£'eût éte un crime de faire tuer deux millions
d'hommes pour venger la mort de deux per¬
sonnes. si haut placées fussent-elles.

« Aujourd'hui, en Allemagne, il y a des par¬
tis qui voient d'ans la Russie, d'autres dans
l'Angleterre, l'ennemi principal qui doit être
anéanti. Aussi longtemps qu'on parlera d'anne¬
xion, il ne peut être question de paix, c'est
pourquoi le peuple doit élever la voix contre la
folie d'annexion. »

La réunion s'est terminée par le vote, à l'una¬
nimité, d'un ordre du jour par lequel l'assem¬
blée s'est déclarée contre toute annexion et a
demandé que le gouvernement fasse connaître
ses buts de guerre. — (L'Information).

Courage etVanité
Devant le Palais de Justice un jeune sol¬

dat se promenait tranquillement. Les pas¬
sants le dévisageaient avec sympathie et
admiration. Car ce poilu imberbe parais¬
sait être un. « bleuet » et malgré son jeu¬
ne âge, sa poitrine s'ornait déjà de la croix
de guerre, de la médaille militaire et de
la croix de la Légion d'honneur. Cependant,
le placide « cipal » en sentinelle devant
le Palais, adimiratif, rendit les honneurs à
ce militaire si décoré. Ces honneurs causè¬
rent sa perte. Le geste de la sentinelle at¬
tira l'attention d'un inspecteur principal'de

AVSNIK

Huand y sera grand, y dit comme ça qu'il écrira dans
V « Écho de Taris ».

.(Dessins <jc Lucien Laforga dans les Hommes du Jowf

la sûreté qui sortait du Palais de Justi¬
ce. Il fut frappé de voir un simple soldat
portant à la fois la croix de guerre, la mé¬
daille militaire et la croix de la Légion
d'honneur. Le policier interpella le jeune
soldat qui se troubla. C'est un nommé
Edouard Jacquepin, dix-neuf a/ns, soldat au
46", blessé à Vauquiois. Ayant obtenu une
permission agricole, il s'était déclaré fati¬
gué et était venu à Paris. Il avoua que
c'était par pure gloriole qu'il avait arboré
les trois décorations. Il avait fait vaillam¬
ment son devoir et ce n'est qu'en voyant
à Paris de quelles prévenances étaient en¬
tourés les soldats décorés qu'il avait orné
lui-même sa capote.
S'il avait exagéré quelque peu; c'est en

vertu die cet adage populaire : « Quand on
prend du ruban, on n'en saurait trop pren¬dre ». Somme toute, ce jeune vaniteux n'a
réussi qu'à escroquer l'étonnement admiira-
tif de quelques badauds. Il sera poursuivi
pour port illégal de décorations. Il médite
sur la paille d'un c-achot dû Cherche-Midj
sur le danger qu'il y a de ne pas savoir bor¬
ner sa vanité. — J. L.

Enseignement

lies Eeoïiefs
aux Champs

C'est avec une vive satisfaction que nous
avons lu la circulaire adressée par le Mi¬nistre de l'Instruction publique aux ins¬
pecteurs d'Académie, où après avoir cons¬taté que :

Au moment où leurs aînés redoublent d'et»forts héroïques pour chasser l'envahisseur, no$écoliers ne sauraient songer à passer leurs va.
cances dans l'oisiveté) Déjà, au cours des étésl1914 et 1915, répondant à l'appel qui leur avaitété adressé dès le début de la guerre, ils ontoffert leurs bras pour l'exécution des travaux né¬
cessaires à la vie nationale. Cette année où Wbesoin de main-d'œuvre se fait plus pressant,fis seront heureux de donner leur concours aux
vieillards, aux femmes et à leurs jeunes ca¬marades de la campagne pour terminer eif
temps utile les travaux de la moisson.

Il conseillait à ses subordonnés de pren¬dre avec le préfet du département « toutes
les mesures nécessaires pour que la bonnevolonté des élèves de nos lycées, collègeset écotes primaires, soit employée de la matnière la plus utile et la plus rapide. »Nous souhaitons voir cette circulaire ap¬pliquée intégralement dlans son esprit.Inutifte de dire que les maîtres sont eiî
majeure partie' parti,sans de cette collabora¬tion heureuse, des écoliers et des paysanset qu'ils feront le nécessaire pour que tesconseils de M- Patolevé soient suivis d'ef¬
fets immédiats.
Ceux qui désirent voir 'introduire à l'école

un enseignement technique et profession¬
nel, seront ravis de voir le ministre secon¬
der leurs efforts.
Ils en seront heureux, parce que cette me¬

sure, prise en une époque difficile, subsis¬tera certainement après la guerre, et assu¬
rera à l'enseignement pratique un brillanlavenir.
La guerre aura ainsi obligé les hommeià réfléchir par les diverses complicationsqu'elle a créées
Des réformes ont été opérées dans tousles domaines. Consolidons celles faites dans!celui de l'enseignement, pour que les pro¬fits soient durables.
Existe-t-il de plus belles leçons de choses

que celles que les enfants vivront ainsi jUs apprendront par eux-anêmes le prix d4la terre, ce qu'elle peut rapporter quand tousles efforts sont tendus, dans te but de bienla cultiver. Ils apprécieront la valeur don<
née par le travail à toutes choses, et tetemps ainsi dépensé ne le sera pas en vain.Autre avantage, cette vie en plein air, cal¬
me las esprits, détend les muscles » N'est-ca
pas là, le véritable but des vacanioes"?
Dans les circonstances actuelles, cette ac¬tivité enfantine sera des plus précieuses.Elle permettra d'effectuer les travaux ur¬

gents et nécessaires à la subsistance et au
ravitaillement du pays. Elle suppléera au
manque de main-d'œuvre qui se fait sentir
de plus en plus, au grand dommage de notreagriculture.
Des hommes d'opinions diverses l'ont re¬

connu.
M. Lava/renne, professeur au Lycée La*kanal, fait un énergique appel pour queles écoliers qui veulent aider nos villageois,et les paysans qui consentent à les recevoir,lui envoient leurs adresses. Il se proposéd'être l'intermédiaire, d'être en quelqutsorte de Directeur d'une espèce de bureau de

placement die la jeune main-d'œuvre agri¬cole.
Nous souhaitons vivement, voir cette

belle initiative couronnée de succès. i
En effet, les enfants peuvent être d'une

grande utilité pour oertains travaux.
Pour la fenaison, il leur est facile de re¬

tourner les foins avec les fourches, d'aiderà charger les voitures.
Pour les moissons, ils peuvent aider les

paysans dans la confection des meules, ou
employer leur temps à diverses petites cho¬
ses qui permettront d'achever plus rapide¬
ment l'enlèvement des récoltes.
Nous serions heureux de voir cette né¬

cessité comprise par tous les esprits. Trop
de gens méprisent encore le travail de la
terre.
Et non seulement, nous voudrions voir ces

vacances employées utilement par la jeu¬
nesse scolaire, mais nous estimons que ce
ne serait pas perdre son temps que de con¬
tinuer par la suite, suivant les besoins de3
régions et des saisons, à prendre part aux
travaux des champs !
C'est pourquoi, nous applaudissons hau¬

tement à cette décision de M. Patolevé !
Nous disions l'autre jour, que nous se¬

rions heureux de voir les différents arron¬
dissements de Paris et les municipalités de®
grandes villes, organiser à défaut des co¬
lonies scolaires,, qui existaient en temps nor¬
mal, des envois d'enfants à la campagne ;
nous renouvelons notre vœu aujourd'hui.
Et comme, pour toutes les questions pé-

diagogiquies, il est toujours utile de prendra
conseil de ceux qui ont pensé avant nouj
à ces graves questions, iil nous est agréa¬
ble de citer pour renforcer notre opinion*
ces lignes de Jean-Jacques! Rousseau, qufpeuvent s'adresser aux parents encore1 in¬
décis :

« Envoyez vos enfants se renouveler pottf
ainsi dire eux-mêmes et reprendre au mil
lieu des champs la vigueur qu'on perd dansf
l'air malsain des lieux trop peuplés » !

Fernand MORELLE.

Les sursis du front

UNE EXCELLENTE MESURE
On se souvient que la Ligue des Droits

de l'Homme avait attiré l'attention du mi¬
nistre de la Guerre sur le cas des militaires
qui avaient obtenu le sursis du front et qui,
évacués du front pour blessures ou mala¬
dies, étaient incarcérés pour subir le restant
de'leur peine.
Nous pouvons rassurer bien des famil¬

les : le général Roques vient de faire con¬
naître à la Ligue des Droits de l'Homme
les mesures qu'il a prises à cet égard :
« Dans chaque cas particulier, la situation
du condamné est examinée. Lorsqu'il n'est
pas accordé remise complète de la peine ou
du restant de la peine, la décision de sus¬
pension n'est rapportée que si l'intéressé js'est montré, postérieurement, par sa con-1
duita et sa manière de servir, ififijgoe û». j
-celle mesure d'indulgence*, a

>
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LE BONNET ROUGE

Aux Écoutes
Un mot encore

Mon article intitulé Population, Dépo¬
pulation et Repopulation m'a valu des let¬
tres. Toutes contiennent amertume et tris¬
tesse. Leur ensemble forme une éloquente
plaidoirie en faveur des mères, qualifiées
de coupables, qui abandonnent Leur en¬
fant. ., . .

(( Je niai pas d'enfant et ? en suis heureu¬
se », m'écrit une lectrice.
Les prêcheurs de repopulation s'indigne-

font d'un tel cri. Je ne puis me ioindre à
eux après avoir lu Vexplication qui m en
est donnée, après avoir parcouru les admi¬
rables mais douloureuses histoires de fem¬
mes qui m'ont été contées. Celles-là ne sont
pas devenues des criminelles. Elles n'ont
point délaissé le petit. Avec tout leur cœur,
donnant jusqu'à la limite extrême leur force
et leur vaillance, elles arrivent à élever
l'enfant qui, souvent, n'a même pas un
nom.
Si on traite de coupables celles qui suc¬

combent-, comment nommera-t-on celles-là '
On feint de considérer comme tout naturels
tes sacrifices maternels. Il faut avouer pour¬
tant que la femme qui s'épuise à la tdclie
fait plus que son devoir, surtout si son ma¬
in lui a été brusquement enlevé par la
guerre.
Faire des enfants est fort bien, à con¬

dition que ceux'déjà venus ne meurent pas
faute de soins. Lu mère, digne de çe nom,
ksi désignée pour les leur donner. Le tra¬
vail ne doit pas lui enlever ce droit natu-
VStm
On a beaucoup ri, aux premiers temps

où la femme voulut s'émanciper, du mélange
dëS- fonctions qu'elle rêvait d'occuper et de
l'élevage des marmots. Le, travail intensif
de la femme amène pourtant la mise en
demeure de solutionner ce mélange. Qu'on
élève les enfants à part, par des femmes
dont ce sem la besogne librement choisie,
j'approuve. Mais je n'approuve pas du tout
qu'une, femme soit forcée de laisser à d'au¬
tres une tâche qui lui est un bonheur.

| Ne laissez donc pas celle-là mourir de
faim, si vous ne voulez plus entendre l'ex¬
clamation, égoïste, sans doute, mais qui
se justifie :
— Je n'ai pas d'enfant, et à voir ce qu'on

fatf pour celles qui en ont, je n'en veux
pas! — Fanmy Clar.

Une; personne qud s'est entretenue avec
■des Htessés: anglais rapporte quils sont
d'une bétonnante discrétion sur leurs ex-

- ploits. Jls racontent ceux de leurs voisins
: de lit, Jamais les leurs. Ça s'apprend tout
' de .même ainsi, à charge de revanche.

-Mais édifié si cette modestie existe, Ion an-
geons-Ia et imitons-la maintenant et surtout
plus tardt Que de fiers à bras, après la
guerre, auront combattu et écrasé à eux
seuls des régiments de uhlans.

Ah ! contez-nous, grand-père
Go que vous avez fait...

yvywv

,-U est vraiment curieux de constater la
îâïveté des bonnes gens qui Composent la
/otfcle. Ce soi-disant aviateur qui vient d'être
arrêté, lorsque 1a. police Put assurée qu'elle
se ^pouvait en présence d'un simple filon,
n'est, point le seul qui ait su capter la con¬
fiance et ''admiration du public.
Une décoration, un brillant uniforme, cela

suffit .pour que le premier aigrefin venu
tourne te tête à une famille dont on lui ac¬
corde la fille. Pendant ce temps, le mal¬
heureux réformé qui souffrira, sa vie du¬
rant, d'une infirmité non visible, se voit
sinon toujours insulté, tout au moins re¬
gardé d'un oeil méfiant.

O justice des foules !
www

TdWjours les dédicaces.
M. Emile Bergeirat, lui. non. plus, ne dé-

'

clin© • la dédioaoe manuscrite des livres
qu'on1 lui offre et qu'il vend. Un libraire
/■lyonnais offre un exemplaire relié d'André
Cornélis, le roman de M. Paul Bourget, avec
dédicace : <> A Emile Rergerat, son, ami de
cœur et d'esprit, Paul Bourget. »
Et .voilà les amis !
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Ne laissez pas sortir le tabac, l'exporta¬
tion en. est défendue,
i La restriction, toutefois, ne s'étend pas
à l'Angleterre, aux pays de protectorat et
colonies anglaises, à la Belgique, au Ja¬
pon, à la Russie et aux Etats d'Amérique.
Voici ce qu'on petit appeler défense

d'exportation qui possède une certaine élas-
_ ticité *

www

Le coût de l'armement, d'a..iès le Bul¬
letin des Armées :
L'armement porté par le fuir in sain, mu¬

nition^ comprises, représente 1 ne valeur
qu'on'peut estimer à 200 fr. environ.
Une mitrailleuse vaut facilement dix ou

quinze fois plus, sans compter les muni¬
tions nécessaires à son alimentation. Or,
elle peut consommer en moins de cinq rni-
fnutes ce que le fantassin consomme en
j moyenne pendant une année de guerre.

Le canon moderne revient environ à 20

fr. par kilo de mptal ; de sorte qu'un canon
lourd représente une cinquantaine de mille
francs ; un canon de campagne de 20 à 30
mille francs et un matériel d'artillerie à
grande puissance, 150.000, 200.000 francs et
même davantage.
Pour terminer, un mot sur les progrès ex¬

traordinaires de notre armement depuis le
début de la guerre.
Les usines de guerre produisent actuel¬

lement 135 fois plus de mitrailleuses qu'en
août 1914 ; 300 fois plus de fusils, et 27
fois plus de canons de 75 ; 6 fois plus de
poudre et 28 fois plus d'obus.

«•
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De Fantasio :

— Eh bien ! on ne vous a pas appris à
saluer ?
La question, sans aménité, s'adresse â

un' militaire, simple soldat de deuxième
classe. Celui-ci vient d'entrer dans l'auto¬
bus. Il a l'air mal à l'aise et porte un lor¬
gnon. Avec simplicité, il s'est placé en
face d'un jeune capitaine, flamblant bleu
horizon, et, comme si de rien n'était, son
regard calme et myope s'est posé sur les I
yeux du chef. <
Interpellé et rendu au sentiment des con¬

venances hiérarchiques, le militaire de
deuxième classe s'excuse avec douceur :
— Pardonnez-mGi, mon capitaine. C'est le

manque d'habitude. Je ne suis mobilisé que
de ce matin. Je suis M. X.... député...
Militairement, et avec la plus grande di¬

gnité, le capitaine salua.
www

Civique, raconte le Carnet de la Semaine,
a vécu ou tout au moins est-il condamné à
disparaître du jour au lendemain.
Tout d'abord Civique avait commencé par

se répandre bien timidement dans les co¬
lonnes d'un illustré quotiden._ Petit à petit,
il gagnait du terrain, encadré par des col¬
lègues de second plan, qui accaparaient les
autres rubriques. Et, enflant le ton, acé-
rant sa plume, Civique, que les tranchées
du front rebutent, mais que les barricades
de la rue attireraient volontiers, menait dé¬
jà ep dehors de son... action française... le
bon combat pour le Roy.
Déjà même, sous l'inspiration de Civi¬

que, l'image allait contribuer à relever le
trône renversé. Mais un certain truquage
photographique dont une peau de tigre for¬
mait le principal accessoire dessilla les
yeux de ceux qui ne voyaient pas et qui
s'émurent à temps.
A la suite d'une mise en demeure, le petit

éditeur Arlhème F..., qui avait servi de
truchement, et qui, sans bourse délier,
avait cru acquérir l'organe illustré pour le
mettre au service de la Restauration, vient
d'être démissionné. Et naturellement, Ci¬
vique et ses amis sont rendus à leur uni¬
que action... française ?
Voilà pourquoi M. Léon Dauidet n'écrira

plus dans Excelsior.
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Le Cri de Paris, qui n'a pas peur des re¬
venants, nous parle de L'homme qui ne lit
pas :
Dix heures du matin, en gare des Au-

brais. A demi penché à la portière d'un
compartiment de première classe, un mon¬
sieur à barbe vénérable interpelle les em¬
ployés qui, sur le quai, vont et viennent,
très affairés, agitant de petits drapeaux rou¬
ges et criant à tue-têt© des mots indistincts.

— Le train pour Tours va-t-il bientôt par¬
tir ?
— Le train de Tours ? Il est déjà parti.

Vous prendrez le suivdht... dans trois
heures. .

— C'est inouï ! On ne m'a pas prévenu
que je devais changer de train ! Le service
est fait d'une façon déplorable t
Froissé dans son orgueil professionnel,

un employé lance d'une voix autoritaire :
— C'est votre faute ! Quand vous avez

prie le train à Parts, fallait monter dans
un wagon à destination de Tours. 11 y a des
plaques posées sur les wagons : savez donc
pas lire ?
— Qu'est-ce que vous dites, insolent !
— Je dis que, quand! on sait pas lire, on

sait pas se conduire dans la vie, répond fiè¬
rement l'employé.
C'en est trop. Le voyageur aafute sur le

quai et ordonne :
— Qu'on m'apporte le registre des ré¬

clamations !
Mais, sans s'émouvoir, son chètif ad1-

versaire, toujours armé de sont drapeau
rouge, lui crie dans l'oreille :
— A l'école, s'pèce d'illettré ! A l'école 1
Attiré par ce tumulte, le chef de gare

survient. On échange des explications.
— C'est un monsieur qui ne sait pas lire

et qui... commence l'employé.
Le voyageur a tiré de son. portefeuille une

carte qu'il présente au chef de gare. CeM-
ci, très ému, ôte sa blanche casquette et
s'incline. Puis, se tournant vers son subal¬
terne :

— Faites des excuses tout de suite ! Vou9.
ne savez donc pas à qui vous parlez, mal¬
heureux !
Et, tout bas, il lui glisse à i'oreille quel¬

ques mots.
Mais le voyageur à grande barbe, qui

maintenant se met à sourire, étend les bras
pour couper court aux effusions repentantes
de son détracteur.

Ah ! monsieur le chef dé gare, laissez-

le. On m'a déjà dit plus d'une fois _ et
sous des formes encore moins aimables —

que je ne savais pas lire.
Et M. Jules Gautier, conseiller d'Etat,

ancien grand maître de la censure, s'ins¬
talle philosophiquement au buffet pour at¬
tendre le train de Tours.

Fœ&te ve&tamtts
wv Un des fondateurs de la Revue Contem¬

porain;, M. André Rcmacle, vient de mourir. Il
était connu coanme écrivain, comme poète et
comme côiruposïtéur. Son fils unique avait été
tué dans um combat, il" y a peu de temps. Des
civlis meurent ainsi, frappés, quoique loin des
batailles.

<wv L'Académie française a couronné l'œuvre
des écrivains tués, blessés et combattants, pair
les prix Théronanne et Thiers.

Rag»psl@z-v®ë88 qu®,..
...le Tousrirug-Club de France demande, pour

les combattants, des chiens rat-iers. Les envoyer
à la Société Centrale, 38, rue des Mathurins.

Q&mmssstipulés
La 13* section du Parti socialiste, les coopé¬

ratives l'Utilité Sociale et l'Espérance des 5' et
13" arrondissements, dans le but de lutter con¬
tre le renchérissement croissant du coût de la
vie, organisent des ventes publiques, de denrées
de 'oremière nécessité, à prix coûtant. Le suc¬
cès de la première vente, qui a eu. lieu diman¬
che dernier, nous inoite à continuer.
Le dimanche 13 courant, il sera mis en vente,

de 8 heures à midi, des poimmes de terre de
première qualité, au prix de 0 fr. 20 le kilog, à
Futilité Sociale, 113, boulevard Auguste Blan-
qui, 35. avenue d'Italie, 39, rue de l'Aude., 12,
rue Lahire et à l'Espérance, 28, boulevard
Arago.

L'Union Fraternelle des Militaires réformés
n° 1, dont le siège social est transféré à la mai¬
rie du X" arrondissement, à Paris, informe les
intéressés que, voulant témoigner au Parlement
sa gratitude pour l'empressement mis à voter
l'insigne réclamé pour les réformés, un grand
banquet sera offert en septembre prochain à la
Commission de l'Armée.
Tous les réformés 1 et 2, membres ou non

de la Fédération, peuvent y assister ot donner
leur adhésion à M. Leanonnder, président, 40,
rue du Louvre, Paris, ou à M. D'André, secré¬
taire général, 14, avenue des Charmes, à Vin-
cennes.

Dans notre confrère L'Evénement du 7
-août dernier, M. Edouard Petit plaide en
faveur d'un enseignement sérieux et régu¬
lier du chant choral dans nos écoles publi¬
ques. Cette initiative vaut qu'on la remar¬
que et qu'on s'y intéresse.
Avant la guerre le chant était, avec quel¬

ques autres, au nombre des enseignements
■dits « accessoires ». Prévu comme tel par
les programmes, il l'était beaucoup plus
enoore par la manière presque toujours su¬
perficielle et négligente dont il était pro¬
fessé. Dans les départements, cette tâche
incombait à l'instituteur, lequel s'en désin¬
téressait le plus souvent, Soit du fait d'une

préparation technique insuffisante, soit
plus simplement par indifférence. Paris
seul s'offrait et s'offre encore le luxe de pro¬
fesseurs spéciaux. Cela n'empêchait pas les
résultats d'être fort médiocres, voire nuls
dans beaucoup d'écoles. Mal rétribué, peu
où pas encouragé de directeurs et d'insti¬
tuteurs très mal éclairés su.r le rôle péda¬
gogique qu'on peut attendre du chant cho¬
ral, le personnel spécial n'apportait pas tou¬
jours à ses fonctions toutes les qualités pro¬
fessionnelles exigibles.
M. Edouard Petit nous apprend que la

guerre n'a pas amélioré cet état do choses.
Cela ne doit pas surprendre. La guerre, en
désorganisant les cadres de l'Université, a
déjà ruiné nombre d'enseignements. Un peu
de réflexion amène tout de suite à compren¬
dre que le plus touché de tous doit être le
chant choral. A combien de personnes la
musique apparait-elle comme autre chose
qu'une distraction frivole, incompatible
avec les hautes pensées et les graves sou¬
cis. Combien, lorsqu'on leuir parle de
« chanter » sont-ils capables d'évoquer au¬
tre chose qu'un pitre de tréteau, une aima¬
ble dame copieusement décolletée ou quel¬
que racleur de mandoline au fond d'une
cour obscure ? Faire chanter les enfante
pendant que les pères se battent, quelle
indécence ! Et si dans l'harmonie des voix
ingénues se trouve par hasard celle d'un
petit orphelin, l'indécence ne devient-elle
pas sacrilège ?
Eh bien ! il faut en finir avec ce parti-pris

inintelligent pa.r lequel on prive nos en¬
fants d'une source d'émotions saines, pures
et morales entre toutes. Il faut faire chanter
ces petits. Il faut même les sortir un peu
de l'éternel répertoire des Hymnes natio¬
naux des Alliés ,qu'ils finiront par prendre
en lassitude et en dégoût à'force de rabâ¬
chage inconsidéré.
Nous demandons instamment à tous les

compositeurs de chercher à tirer des pas¬
sions agitées par 1a. guerre autre chose que
des rodomontades faciles ou des larmoie¬
ments aveulis, mais des chants simples et
nobles, où nos écoliers verront commenté
et fortifié le programme éducatif de demain:
La glorification de fous les héros de ces

temps épiques, vivants o.u morts, mais par
dessus tout l'exécration de l'atroce fléau et
l'amour de tous les hommes dans un même
idéal de bonté, d'indulgence réciproque, de
vérité et de justice.
Nous demandons à nos pédagogues de

faire de ces œuvres des recueils spéciale¬
ment destines aux écoles, et au ministre de
l'Instruction publique d'en ordonner la plus/
large diffusion. C'est assez surexciter chez
nos enfants une exaltation énervée et mal¬
saine. Que la musique leur soit l'émotion
qui apaise, qui réconforte et les. prédispose
ainsi, plus malléables et plus doux, à la
tâche pacifique de, l'avenir.

Jacques JANÏN.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.

Tribune des Lecteurs

seïïtix poêmej^

0 an ami dispapa
Pour Léon R1FFET.

Nous étions les enfants 3'un jardin enchanté
Et nous pressions le jour entre nos mains avides ; "u-
Notre domaine était la campagne d'été,
Ses bois hafités, ses bourgs,un fleuve aux eaux rapide».

Pour contempler la plaine où le vent a frémi
Je monte encor ce soir les sentes paresseuses, s [
Mais seul : tu ne vas plus près de moi, mon ami,
Comme allaient au hasard nos vies insoucieuses.

Ici, quand l'avenir nous tourmentait le sang,
Quand la ville hantait nos lâches insommies,
Nous regardions le grand sommeil des paysans
Deviné dans la paix des noires métairies.

Tout à l'heure sur le chemin je t'ai parlé,
Tant je croyais à ta présence nécessaire ;
Je disais en passant près des champs : « Le beau blé ! »
Puis j'ai senti que j'étais seul. Au loin, la terre

Portait la chappe d'or des blés sveltes et hauts î
Je ne les voyais pas bouger dans l'ombre dense
Mais je savais que dans l'orgueil de leur manteau

• Dormaient à l'infini les clairs terroirs de France.

Et comme j'entendais les moissons sans les voir, i
Je t'entendais : « Ami, disais-tu, je t'envie ;
On croit les morts couchés dans la paix 3u devoir ;
Ce n'est pas yrai : Nous crions tous après la vie ! »

Et je parlais a ta douleur inconsolable.».*
Que les clairons fassent sonner d'âpres accords '!
J'entends au-dessus d'eux ta plainte misérable ;
J'écris ces vers ... Je pense à toi.. . Je pense aux morts.

Georges BANNEROT.

ialfré la y Galbiez
Malgré tes protestations formulées par 1e

Bonnet Rouge 1e projet de visite des auxiliai¬
res n'a pas été abandonné.
L'examen des militaires versés et maintenus

dans l'auxiliaire pour affection des yeux, de la
gorge et dos oreilles a commencé.
Une centaine, appartenant à la 20" section,

d'était-major ont passé, ce matin, devant le Val
de Grâce. Cotte nouvelle visite collective est
absolument contraire à l'esprit et à la lettre de
la loi Dal'biez. Ire subterfuge, employé pour
tounniar cette loi, et signalé par le Bonnet Bouge
du lundi 7 août, ne peuit meme pas donner urne
apparence de légalité à cette mesure.
Il est inadmissible que le gouvernement res¬

ponsable consente à employer des détours de
procéduriers pour éviter te contrôle du Parle¬
ment. Si c'est une question d'effectifs, que le
ministre expos© nettement la situation, aux
Chambres.
Si le Parlement estime qu'une nouvelle révi¬

sion des auxiliaires s'impose en ce moment,
tout le nronde s'mclinera devant la volonté na¬
tionale.
Mais l'a loi Dalbiez doit être respectée jus¬

qu'au jour où elle sera abrogée par une aiutre
loi.
Tous les auxiliaires visités, revisités et, main¬

tenus par la commission des trois médecins, ne
doivent pius repasser de nouvelles visites.
C'est très clair.
Toute autre décision est illégale.

Un groupe d'auxis.

Les Fonctionnaires
Monsieur le directeur,

Voyant combien votre journal soutient l'inté¬
rêt au petit personnel des administrations à pro¬
pos de l'indemnité de cherté de vie, je viens vous
exposer la situation critique dans laquelle vient,
de se trouver le petit personnel des ministères
et en particulier celui du ministère de l'agricul¬
ture, louchant de t.800 à 3.000 francs dfe traite¬
ment annuel.
Vous n'ignorez pas qu'un décret (péréquation

des traitements) avantageux seulement pour le
lia ut personnel, a supprimé radicalement les
gratifications annuelles que nous considérions
'.'uni© faisant partie de nos modestes appoiin-

. :. toute ; gratifications de 300 francs accordées
a. . traitements de 1.800 à 3.000 francs.
Or, ce décret vient de nous être brusquement

appliqué en pleine guerre, sans aucune compen-
saUni. En outre, pour les auxiliaires, ce même
dvc: a les oblige à verser 5 o/o sur leur traite¬
ment pour une retraite que ta plupart d'entre
oux i>. toucheront jamais, ou alors d'une 'açqn,
minime, soit qu'ils quittent un jour l'admirais-
(ration, ou qu ils soient déjà trop âgés pour
pouvoir ..-n profiter utilement, comme c'est le cas
pour- la. rmqorité.
Nous «v -, tout fait pour tenter d'obtenir une

indemnité «. cherté de vie, mais nous nous bu¬
tons à l ine, : de M. Lrebureau, dont nous ne
sommes que l'instrument •perpétuelïem.erut sacri¬
fié.
Cette indemnité ne peut soi-disant nous être

accordée faute' de ifedîtâ, mais en réalité, c'est
surtout faute d i demander énergiquernent à
la Couramission ou budget et aux Chambres.
Beaucoup d'entre nous ayant malheureuse¬

ment femme et ci ,r,;ls ne vont plus pouvoir
payer leur loyer tu; sont tenus de solder, et
en sont réduits aux derniers expédients.
L'administration et surtout la commission du

budget ne semblent pas se rendre compte du
tmal qu'il font en nous refusant cette indemnité
qui pour nous ne serait même plus un supplé¬
ment de ressources mais une simple compensa¬
tion de ce que l'on vient de nous enlever.
Nous comptons sur vous. Monsieur le direc¬

teur, pour donner dans votre journal toute la
publicité que vous pourrez à noire cause, qui
est celle de braves gens injustement- sacrifiés et,
réduits malgré leur dévouement à 'une situation
lamentable.
Recevez, Monsieur le di -'.cm-, l'assurance de

notre respectueuse considération.
Un groupe d'employés du ministère

de l'Agriculture .

P. S. — La perte nette est annuellomont, pour
les traitements de 1.800 lantics. de 300 francs,
plus 90 francs ( 5 o/o sur l.SôO). 390 francs.
Pour les traitements de 3X00 francs, de 300 fr.

.plus 150 francs (5 o/o sur 3.000 fr.;, 450 francs.

Pour diminuer îe vin d'un sou

par litre, au moins !

Convaincu de l'utilité de vos campa¬
gnes je me permets de venir vous apporter
une idée qui reprise par vous, me semble
susceptible d'atténuer partiellement les ri¬
gueurs de la vie chère.
La consommation du vin à Paris et dans

la France entière est telle que la produc¬
tion du sol français est insuffisante et que
le commerce des vins est obligé d'importer
une quantité énorme de produits algériens,
espagnols et autres.
Or le transport de ces vins est onéreux

pour le consommateur.
Le vin pris au port d'embarquement doit

être mis à bord en fûts.
Un chargement de fûts est encombrant,

laissant perdre un volume de « creux »
appréciable entre chaque plan de fûts.
Le navire transporteur perçoit son frêt,

aussi bien sur le poids du vin que sur le
poids du fût et que sur le volume de creux
inutilisé, d'où excès de frêt sur la mar¬
chandise seule utilisable pour l'alimenta¬
tion.,
Au port français de débarquement, les

fûts de vin sont transbordés du navire im¬
portateur sur chalands ou sur vagons, d'où
manutention grèvent encore la marchan¬
dise.
Le chemin de fer ou le chaland perçoit

de plus un frêt pouF le transport du port
de débarquement à Paris où la cargaison

subit une nouvelle manipulation pour la
mise à terre.
Ainsi donc le vin arrivant à Paris aura

payé :
1° Une mise à bord de l'embarquement ;
2° Une location de fûts aller et retour.
3b Un frêt de transport du pays d'origine

au port français d'embarquement,
4° Un débarquement à ce dernier part.
5° Un réembarquement sur chaland ou

une mise sur wagon au même lieu.
6° Un frêt du port de débarquement à

Paris.
7° Une mise à terre à Paris.
8° Un roulage sur quai ou un cammio®

nage ,suivant le cas, pouir mise en entre¬
pôt.
Sans compter le coulage de route et les

fûts défoncés dans les manipulations diver¬
ses qui sont toujours, finalement, payés
par le consommateur.
Ne serait-il pas préférable, pour les vins

allant à Paris, de préconiser le transport
par bateaux-citernes, comme cela se fait
depuis longtemps pour le transport des pé¬
troles et des huiles venant de la mer Noiré
et de l'Amérique du. Nord ?
Des réservoirs reliés aiu quai d'embar¬

quement par un tuyautage allant, au mo¬
yen d'un simple tuyau de raccord, jusqu'au
navire transporteur, centraliseraient le vin
venant de l'intérieur et le roufculeraient à
bord ,en peu de temps ,au- moyen de pom¬
pes.-
Le vin à Parts serait repris, à bord du'

même navire, par un système de tuyautagff
semblable èt mis en réservoirs.
D'où économie de mises en fûts, de loctv

tion, de transbordement et de manipula-
tions diverses ; économie de frêt, puisqu'il
n'y -aurait aucun poids inutile de traaspori
ni de frêt de fûts vides en retour, et qu4
les navires ,ainsi chargés et déchargés, anc¬
raient au plus deux journées dé séjour 'dans
les ports.
Il est certain que dans ces conditions*

le prix du vin ordinaire livré à la consom»
mation pourrait bénéficier d'une réduction
de prix d'au moins cinq à huit centimes
par litre. N'est-ce pas énorme, au bout d<f
l'année, pour les familles nombreuses ?
Et cela ne porterait aucun préjudice à

r.os vins français vendus à part,
Je suis persuadé que si de gros industriels

ou financiers s'intéressaient à ce projet, ils
en feraient bénéficier les consommateurs
par sa mise en exécution.
On ne pourra pas prétendre qu'il sera im¬

possible de faire venir à Paris des navires
faisant le grand cabotage puisqu'actuelle-
menf, la Compagnie Maritime de La Seine,
5, rue Jeanne d'Arc, à Rouen, a quatre na¬
vire faisant un service régulier de Londres
à Paris : Maine, Anjou, Artois et Annis. La
Compagnie des Transports Maritimes et flu-"
vdaux, 5, rue d'Harcourt. à Rouen, a six na¬
vires construits en Méditerranée : Alice,Ar¬
thur Ca.pel, Charlotte, Duchesse de Guiche,
Henri Èlisa et Marquise de Lubersac, d©
chacun 1.200 tonnes de port, faisant le
transport de charbons d'Angleterre à Paris.
Une visite au port de Rouen vous donne¬

rait une idée exacte de l'installation à pré¬
voir pour la réception des vins dans "ces
conditions, par l'étude de l'installation ac¬
tuelle des usines de pétrole.
Je serais heureux que mon projet puisse

vous paraître capable d'apporter une amé¬
lioration dans la vie sociale.

R. D

Les Réunions
?

SYNDICATS
. Cheminots (Paris Nord). — Salle Garrigue, 20, rue
Ordener, à 18 h. 30. Orateurs : Caohin, déoulé *•
Dumas (C.G.T.).
Scieurs, découpeurs, mouiuriers — Conseil à 21

heures, au -siège, Bourse du Travail.
Union des ouvriers mécaniciens. — Section du 15".

— De 20 à 21 heures, à ''Eglantine parisienne, 61,
rte Blomet.

Section du ISo. — De 20 à 22 heures. Comité in"
lersyndical, 15, rue Bachelet.
Section d'Asnières. — De 20 h. 30 à 21 h. 30, Mai¬

son des Syndiqués, 12, rue du Tir.
Section de Pantin-Aubervilliers. — De 20 à 21 h.,

salle du Comité intersyndical, 15, rue Magenta, Pan»
tin.

Clichy (Comiié intersyndical). — A 21 h., réunion
du Comité au siège. Question du local.

PARTI SOCIALISTE

l" section. — A 20 h. 30, à la Chope de la Poster
38, rue Etienne-Marcel, .réunion plénière.

11* Saint-Ambroise. — A 21 h., 9, rue du Général-»
Biaise. Le Conseil fédéral. Causerie.

13® Salpêtrière. — A 20 h. 30, 18, rue Edouard*
Manet. Compte-rendu de la Fédération. Conseil na¬
tional.

15e section. — A 20 h., chez Feuillatle, 18, ru*
Croix-Nivert, réunion plénière.

19° section. — A 20 li. 30, salle de l'Egalitaire, 42*
rue de Flandre. Conférence par le camarade Ra*
madier. Loyers. Vie chère.

20f Belleville. — A 21 h., au siège, 28, rue Piafc
causerie par M. Fribourg.
20* Charonne. —- A 20 h. 30, 24, rue de la Réunion,

LocatLon du local. Aux victimes du devoir des tra«
Tailleurs municipaux.

Ç ——

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais. /

La Vie Littéraire
:';"

Reportage et Littérature
A PROPOS D'UN LIVRE RECENT (1)

La guerre a donné au reportage la pre¬
mière place dans les journaux et, du même
coup, elle a fait entrer le journalisme dans
la littérature. C'est un « genre littéraire »
nouveau qui naît, et qui prendra place entre
l'histoire et le roman, participant de l'une
et de l'autre.

Ce n'est qu'un recueil de reportages de
guerre que le livre de M. André Tudegq,
Les Compagnons de l'Aventure. Mais il mé¬
rite de rester et il a toutes les qualités qui
font les œuvres durables : nous le verrons
tout à l'heure.

Longtemps le reportage était en marge
de la littérature et il ne tenait dans les
gazettes qu'une place secondaire.
Il y a seulement une vingtaine d'années,

le reportage ne constituait, dans un journal
bien fait, qu'un hors-d'œu.vre, si l'on peut
dire. On l'insérait au même titre qu'un
conte ou qu'une variété. Il ne faisait point
partie du corps du journal. Il était en sup¬
plément et fort irrégulier.
Aussi avait-il un caractère tout autre. On

ne se souciait point d'avoir, de tous les
faits du jour, un récit détaillé, circonstan¬
cié, complet autant qu'un rapport de police
ou qu'un acte d'aiccusation. On cherchait à
distraire, bien plutôt qu'à informer. On
choisissait dans les événements celui que

(i) Us Compagnons de l'Aventure, par M.
Altéré Tuéesq

l'on estimait le plus propre à servir de
thème à un » papier » pittoresque et vi¬
vant. Et l'on marchait... ou bien l'on ac¬

crochait à une actualité quelconque un
voyage ou une enquête.
Stanley partait, envoyé par le New-York

Herald, à la recherche de Livingstone. Hen¬
ri Turot, que la politique, quelques années,
enleva au journalisme, qui vient de le re¬
prendre, entreprenait le tour du monde, en
même temps que M. Gaston Stiégler, dépê¬
ché par un journal rival.
Dans son intéressant recueil de faits, de

renseignements et d'anecdotes, A travers la
Presse, notre confrère, M. de Chambure,
rapjporte quelques exemples amusants de
reportages tels qu'on les; concevait jadis.
Un jour, un rédacteur du Matin (M. ce

Chambure ne le nomme pas, mais on ne
dit que c'était M. Christian Houël, qui s'en
fut ensuite au Maroc) voulut savoir si les
chiens « terre-neuve », adjoints par le pré¬
fet d© police à la brigade fluviale, justi¬
fiaient leur budget et pouvaient rendre les
services qu'on attendait d'eux, savoir : se
jeter à l'eau pour ramener sur la berge les
personnes tombées dans la Seine. Au mois
d'octobre 1902, par un froid déjà vif, le
zélé reporter piqua une tête dans le fleuve ;
les chiens le .regardèrent avec intérêt, peut-
être même avec sympathie ; ils consenti¬
rent à aboyer, mais ce fut tout ce qu'ils
purent faire. Et le journaliste dut se sauver
tout seul, par ses propres moyens, en na¬
geant vers la rive opposée. "L'expérience
amusa le public. Elle eut une autre utilité :
on cassa aux gages les agents à quatre
pattes.
C'est un reportage du même ordre qu'ac¬

complit une nuit un journaliste qui vient
d'acquérir une autre célébrité : M. Félix
Méténier, actuellement détenu au Cherche-
Midi. Cette année-là, M. HBnry Chéron était
sous-secrétaire d'Etat à la guerre ; il mul¬
tipliait dans les casernes les visites impré¬
vues, et, partout, les officiers se tenaient
sur leurs gardes. Une nuit, M. Félix Mé-
tôniar se grésexita au poste de je ne sais

quelle caserne et s'annonça pour M. Henry
Cihéron. On lui fit visiter les locaux très
minutieusement et il ne se priva pas de faire
des critiques sur tel ou tel agencement...

II

Puis vint, pour le reportage, l'époque de
l'information à outrance. Quoi qu'il arrivât
— guerre,drame sanglant,inicident comique,
mariage dans le monde chic ou dans les pri¬
sons — chaque journal voulut être rensei¬
gné le premier et le plus complètement.
Or tenait à savoir à tout prix le nombre

des coups de couteau reçus par « Juiot a
au cours d'une rixe au bal des Gravilliers, et
l'opinion des amis de Julot et de ses enne¬
mis, et si l'infortuné et son agresseur
avaient fait leurs études chez les jésuites
et leur service militaire aux bataillons
d'Afrique.

Ce fut, pour les reportera, une triste épo¬
que. Toute la journée et toute la nuit, ils
devaient courir de poste de police en poste
de police, affronter l'insolence des briga¬
diers, réveiller des concierges et les inter¬
viewer en liquette, forcer la porte de pau¬
vres gens en deuil et leur arracher, avec
quelques déclarations entrecoupées de san¬
glots, la photographie de leur fille qu'on ve¬
nait d'enlever, ou de leur fils qui avait,deux heures avant, poignardé un agent des
moeurs ou cambriolé chez un bijoutier.
Leis renseignements qu'il recueillait ain¬

si, le pauvre reporter les apportait, tel un
chien, à son chef de service et c'est ce
haut personnage — généralement illettré
— qui seul avait le droit et la mission de
les assembler pour les présenter au pu¬
blic.

Quelque temps, on voulait avoir tous les
jours un feuilleton complet, dramatique et
pittoresque. Il y eut des chefs de service
qui excellèrent à établir ce feuilleton, à le
tirer du plus petit accident, à le tirer mê¬
me de rien. Feu Arthur Dupin, du Joungal,
montra, dans ces aser.cicçs, des qualités

qui donnaient le vertige à ses collabora¬
teurs.

**k
Mais, bien entendu, les « papiers » que

l'on publiait alors n'avaient absolument
rien de littéraire. Leurs fabricants ne se
souciaient pas plus de la syntaxe que de
l'orthographe et, pour aller vite, pour
pouvoir livrer leur copie en temps utile
aux linotypistes, ils usaient largement des
» cliché3 », cette ressource de l'égoutier
devenu journaliste...

III
Dans ces dernières années, dans les

quarante ou soixante mois qui précédè¬
rent la mobilisation, on renonça même à
faire du feuilleton. « Etre complet », voi¬
là la seule préoccupation du journaliste.
Donner tous les jours les faits-divers de
tous les quartiers de Paris, avec tous les
noms, tous les prénoms et toutes les adres¬
ses de toutes les personnes en cause, sans
omettre leurs prolessionis présentes et pas¬
sées, et. les noms des hommes de police
qqi avaient opéré, — voilà oe qui consti¬
tuait le reportage idéal de 1910 a 1914.
C'était, pour le journaliste, une besogne

monotone de «acteur • passer chaque soir
dans un certain nombre de commissariats
et de postes de police et relever sur un ca¬
lepin tes procès-verbaux du jour...
Ainsi conçu, le reportage excluait toute

préoccupation littéraire. Un article, c'était
un rapport de gendarme, un procès-verbal
•de sergent de ville, — pas autre chose.
Il faut croire, cependant, que ces mor¬

nes énumérations de cambriolages, de ri¬
xes, d'infanticides, d'accidents de voitures,
d'incendies, plaisaient infiniment au jxenple
des lecteurs, car jamais les journaux ne
connurent de tirages aussi élevés. Et cette
constatation rappelle un mot d'un chanoi¬
ne du Midi qui rédigeait, entre deux mes¬
ses et deux extrêmes-onctions, une publi¬
cation pieuse et stupidei, un quelconque
Rosier de Marie :
— Elle n'est pas intéressante, votre œu¬

vre, lui dit un ami. Vouléz-vous que je
vous c-îûvoie ,âe Ronic^dê&.çohroniau^..

— Malheureux, qu'allez-vous faire ? ré¬
pliqua le chanoine, éoouvanté. Ma revue
a vingt mille lecteurs*. Si elle était vingt
fois plus bête, elle en aurait cent fois plus.

IV

La guerre a renouvelé, avec bien d'au¬
tres choses, le reportage.
Les journaux ne pourraient décemment

pas ne pas parler die la guerre, ne pas lui
réserver la première place, ne pas lui con¬
sacrer toutes leurs colonnes, ou à peu près,
Les directeurs des grands journaux com¬

mencèrent par embaucher de vieux géné¬
raux, d'anciens capitaines d'babuiement,
des officiers supérieurs de gendarmerie ou
du train des équipages et ceux-ci se mirent
bravement à raconter... la guerre de 1870.
Le public se lassa bien vite, et, on ne

sait comment, car ces gens sont générale¬
ment mal informés, les chefs d'information
le surent.
Ils pensèrent alors à faire comme avant:

à demander à l'autorité militaire ce qu'au¬
trefois ils demandaient à la Préfecture de
jxfiiœ. Mais le grand état-major ne leur
fournit, pour toute pitance, que les vingt
ou cinquante lignes quotidiennes des deux
communiqués. C'était maigre. Il n'y avait
pas là de quoi remplir vingt colonnes.
Les directeurs se dirent alors que,, peut-

être, les jeunes hommes intelligents et let¬
trés, qu'ils employaient à écrire dés nonas
et des adresses sous la dictée des agents
•des commissariats ou des brigadiers des
postes centraux, pourraient décrire en fran¬
çais ce qu'on jiouvait voir die la guerre, ou
•de ses à-côtés.
C'est ainsi que naquit, que ressuscita plu¬

tôt et se diévclofipa le reportage de guerre
qui a mis en lumière, fait connaître et ai¬
mer du public tout un lot do jeunes écri¬
vains de taleilt dont les œuvres nouvelles
et fortes enrichissent notre littérature.
M. André Tudesq, l'auteur deis Compa¬

gnons de l'Aventure, est l'un djeaix. Il col¬
labora au Journal. C'est au Journal aussi
que M. René Benjamin donna, sous^forme
d'article#), les cbdpitw-dê^ce- Mvrji fibar-1

ment : Gaspard, lauréat dju prix Con¬
court.
Le Matin ne manque pas, non plus, d'à»

crivains de talent qua se vouent à la tâche,,
souvent ingrate, du reportage. Mais un di¬
recteur, jaloux de coiiserveir pour lui seul
la gloire ou l'estime que méritent lias ef¬
forts et l'art de ses collabonateurs, con¬
damne ses rédacteurs an plus strict anony¬
mat. Un autre d'es grands journaux d'infor¬
mation, le Petit Journal, s'est aussi, de¬
puis la mobilisation, fait remarquer pair la
valeur littéraire de ses reportages de guer¬
re ; de Salonique, où il est l'historiographe
de l'armée Sarrail, le poète Albert Londres
les envoie des tableaux pittoresques et d'es
entretiens émouvants, tandis que M. Geor¬
ges Le Hir recueille, sur le front français,
des scènes dramatiques, des épisodes tra¬
giques qu'il présente d'un style hardiment
impressionniste, en belles fresques hautes
en couleurs ; d'autres chantent l'héroïsme
ou s'attendrissent sur le sublime des faits
ds guerre • c'est l'horreur infernale et sa-

tanique de l'abominable épopée qui frappe
surtout ce jeune écrivain. Ail leurs. c'est M.
Cornez Carilio, qui manie aussi prestigieu-
sement notre langue que son parier natal ;
c'est M. Eugène Tairdiieu, attentif aux Aè¬
res silhouettes et aux mâles visages ; c'est
M. Georges Basset, qui fait au reportage
pne heureuse application de ses dons d'au¬
teur dramatique. Et quand: un grand écri¬
vain comme M. Paul Adam, boucle à son
tour la valise du reporter et décrit les com¬
bats de l'Isonzo, nul n'est surpris de le trou¬
ver au milieu de ses jeunes confrères dont
le talent est digne du sien.

J'examinerai dans une prochain feuillet
ton le livre de M. André Tudiesq et celui
de notre confrère M. Jacques Roujon (1), quj
m'ont fourni l'occasion die cette promenade,
peut-être un peu longue, dans le tourna,
iisme d'hier et d'aujourd'hui.

Georges CLAIRET,
£ " — —^

il) Carnets de Route (Ubrairje PJon}. —

*



Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME
Paris-Orléans. — La grande épreuve cycliste

Paris-Orléans, qui va se disputer demain tout
fa quatrième année, semble obtenir le même
succès que les années précédentes, si l'on en
juge le nombre des engagements.
Le contrôle de départ fonctionnera à Ctioisy-

te-Roi, mais le départ réel sera donné à Ville-
neuve-l-e-Roi. à 8 h. 30.
Les concurrents suivront l'itinéraire suivant:

Athis, la Pyramide, Grand-Vaux Villemoisson,
Long-pont, Monthléry (1er contrôle). Puis ils sui¬
vront la route nationale en passant par Arpa-
jon, Etempes (2* contrôle), Bazoches, Saint-Syé
et Orléans-
R V. — Les coureurs de l'Union Athlétique

du 2D", engagés dans cette course, sont priés
de se trouver au: siège, 127, rue d'Avron, demain
matin-, à 5 ti. 30..

■ ATHLETISME
Le Challenge Vermeulen. — Demain, sur la

piste de Gentil ly, se disputera le dernier match
du challenge Vermeulen, épreuve interclubs.
Jusqu'ici, la J. A. S. Parisienne (A) tient lia tête,
dans le classement par équipes, précédant ie
C. S. de Irance (A) Pairision AUilétic-Cln-b, C.
S .de France (B.), U. des Sports de Paris, Etoile
Sportive Parisienne, J, A. S. Parisienne (B.) dans
l'ordire.

Union Athlétique du XXe. — Les coureurs ont
convoqués pour demain matin, à 9 heures, au
siège, pour l'entraînement sur la piste du bou¬
levard Davoust. Epreuves classiques et prix aux
meilleurs temps et distances.

NATATION
A Joinville, demain matin, l'U. A. du XX' 'era

disputer ses championnats.
Au programme :
50 m. brasses, 100 m. nage libre, 100 m. fen-

dioap, 50 m. américaine. Critérium, plongeons.
A 3 h., watar-polo.

FOOT-BALL ASSOCIATION
U. A. du XX'. — Demain, à 15 heures, au

sifge, rendez-vous des footballers. Entrainement
en vue de la coupe Louis.'Maître, Cotlin, Parra¬
inai, Biamotietti, Davos, uinestofn, 'iouilay, Ro-
ibio, Skobébeff, Didelon, Biandin, Leliêvre, Mar¬
tin, David, Deloayre, Beaudier, Sinécbau, L. Pel-
tet, Beaiugé, Bouillet, P. Lacroix, Jollier, G'ro-
meUa, Devilfers, Larribe, Richard, sont priés
d'apporter leur photo.

CONVOCATIONS SPORTIVES
t4.S.C. de Paris. — Ce soir, à 8 h. 30, assem¬

blée générale au siège.
S.C. Français. — Les footballers sont convo-

Sués à la réunion ce soir, à 8 h. 30, 6, rue Jean-e-Bellay.
U.S. Voltaire. — Réunion générale, 29, rue de

Charenton, ce soir, à 9 heures.
Racing-Ciub de France. — Entraînement à

19 heures, à la Groix-Catelan.
U.S.A. Clichy. — A 8 h. rue du Landy, en-

toaîniemept : 100 m., 800 m., 3.000 m., sauts en
hauteur et longueur avec élan, lancement de
.poids, disque et grenade.

diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMN1A-PATHE. — A 2 h. 30 el à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Lo plus élégant cinéma des boule-
yards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬

diaux. '_?s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardi,
Châtelot, Gailé, Réjane, Capucines, Anloine, Cluny,
Michel, Albert 1er, La Chaumière Athénée, Gymna¬
se, Bouffes-Parisiens, Eldorado, Ba-ta-Clan, Pie qui
Chante, Cagibi.

Courrier des spectacles

OPERA-COMIQUE. — La direction de l'Opéra*
Comique affiche les speclacies suivants.
Demain soir, à 7 h. 30, Louise (Mlles Brunlet,

Brohîy, MM. Darmel, Henri Albers, Paillard, etc.)
Dimanche, matinée à 1 h. 30, Paillasse (Mlle Mad.

Mathieu, MM. Darmel, Henri Albers) ; Lakmé
(Mlles Broihier, Tiphaine, MM. Léon David, Ghas-
ne, Vours) : le divertissement hindou, spécialement
réglé par Mme Mariquita, sera dansé par Mlles
Dourga, Derny et le corps de ballet.
Soirée à 7 h. 30, Mignon (Mlles Edmée Favart,

Tissier, MM. de Creus, Jean Périer, Azéma.)
Mardi 15, à l'occasion de l'Assomption, soirée hors

série à 7 h. 30, avec un spectacle choisi tout parti¬
culièrement : la Fille du Régiment (Mlle Tiphaine,
MM. de Creus, Azéma, Mesmaecker.) Cauallcria Rus-

ticana (Mlle Darvèze, MM. Paillard, Ghasne) ; la re¬
présentation se terminera par le Ballet de Lakmé,
interprété par Mlles Dourga, Derny et le corps de
ballet.
Jeudi 17, à 8 h. 15, Madame Butterfly (Mlles Be:-

the Lamare, Billa-Azéma, MM. de Creus, Allard,
etc.).
Samedi 19, en soirée, à 8 h., Werther (Mlles Ali

ce Raveau, Camia, MM. Léon David, Vaurs, Azé¬
ma.)
Dimanche, es matinée, Carmen. En soirée, La

Tosca.

JARDIN DU LUXEMBOURG. — Dimanche, 13
août 1916, de 16 à 18 h., Festival svmphonique et vo¬
cal, avec le concours de M. Jean d'Arràl, ténor, du
Théâtre des chefs-d'œuvre anciens.

PORTE-SAINT-MARTIN. .. La Reprise des
a Oherlé ». Les dernières de « La Flambée ».

C'est jeudi prochain que la Porte-Saint-Martin
reprendra les Oberlé, la pièce si impressionnante, si
patriotiquement belle que M. Edmond Haraucourt a
tirée du célèbre roman de M. René Bazin, de l'Aca¬
démie-Française.
Cette reprise vient vraiment à son heure ; elle

ne manquera pas de passionner un public habitué
à n'applaudir à la Porte-Saint-Martin que les œu¬
vres dramatiques les plus émouvantes et les plus
élevées
Nous donnerons bientôt la distribution des Oberlé.
La Flambée sera jouée jusqu'au mardi 15 août in

clus. Lundi 14, soirée mardi 15, matinée et soirée.

CONCERT MAYOL. — On a refusé plus de 500
personnes hier soir à la 100o de la grande revue

C'est couru ! Les scènes nouvelles ont été accla¬
mées. Le tableau : a Au pays des lapins blancs » a
enthousiasmé le public, et Lizzie Samy, première
danseuse, étoile du Châtelet, a été ovationnée. Do
main, matinée. Toutes les nouvelles scène ot Zoula
de Boncza. Au 12' tableau « Les beautés mondia¬
les ».

BOUhEES-PÀRISIENS. — C'est seulement mardi
prochain en matinée (Assomption), que la Charrette
Auglaise prendra possession du théâtre des Bouffes-
Parisiens avec toute son excellente interprétation
du Gymnase. L'amusante comédie-vaudeville de MM
Georges Berr et Louis Verneuil sera jouée tous les
soirs à partir de mardi soir. Le tarif réduit met à
la disposition du public des places depuis 1 fr. jus¬
qu'à 6 francs pour les fauteuils d'orchestre.

TIVOLI-CINEMA. — Tivoli-Cinéma nous présente
cette semaine un programme remarquable, dont nous
citerons : Cœur de Gavroche, drame émouvant ; La
Déesse du Far-West, suite des Exploits d'Elaine „•
Les Déboires d'un portier, comique : Les Grandes
Chasses aux fauves à travers le monde (exclusivité);
Le Joueur d'orgue, comédie : La Pécha comique
Tous les films du front et Tivoli-Journal, faits di
vers du monde entier. Rappelons que Tivoli-Cinéma,
14, riie de ia Douane, donne tous les jours des ma
tinées à 2 h. 30, avec le même programme que le
soir. Location téléphone : Nord 26-44.

•vw

CINEMA DES NOUVEAUTES (Aubert-Palace)
— Le superbe établissement du boulevard des Ita¬
liens (juste en face du Crédit Lyonnais), s'est as
suré pour cette semaine en exclusivité un film re
marquable : « Barbe rousse ». dont l'interprétation

et la mise en scène sont de premier ordre : Une
Nuit sur la Frontière, drame patriotique : Ces mé¬
chants Gosses, comédie ; Dans le Monde des Ani¬
maux, documentaire ; La Pêche comique : tous les
films du front : Dans la Région d'Auberivc ; Nos
ports sont bien gardés ; Le Maroc pendant la guer
re ; Nouveautés-Journal, faits divers mondiaux, etc
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 à 11 heures.

Vient de paraître :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

J.i. RENA1T0UR Q Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe L0YS0N

avec.une lettre de Romain ROLLAND
édition de L'ESSOR

Un# forte brochure de 96 pages : 50 centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
142, Rua Montmartre, Paris

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

H UILE D'OLIVE garantie pure. J. Reymond, 18,allées de Craponne à Salon (B.-du-R.).

58,

Le "Bonnet Rouge publie
tons les Jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du < Dimanche sportif »

tous las dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves do la veiH»

Les Planches

La bibliothèque, les archives et le musée
de l'Opéra ieront leur réouverture dans la
deuxième quinzaine de septembre.

VWVÏi

Nous sommes avisés que La Rampe ne
paraîtra pas le 17 août.
C'est là une mesure tout à fait exception¬

nelle imposée par les difficultés d'exécution
qui résultent du « pont » du 15 août.
Pour dédommager ses lecteurs, notre con¬

frère annonce aue le prochain fascicule, ce¬
lui du 2-i août,( paraîtra avec huit pages
supplémentaires.

WWVl

N'est-elle pas savoureuse, cette histoire
que conte Henri Ca-en. '?
Un soir mémorable ,alorsi qu'il était di¬

recteur de la Comédie-Royale, il encaissa
zéro franc zéro centime, s'attribuant du
même coup le record du fiasco.

Ce même soir, Henri Caen était au con¬
trôle, considérant d'un œil ironique la blan¬
cheur immaculée de sa feuille de location,
lorsqu'un rasicujuouère, tout tintinabulant
de breloques, se présenta...
Déjà, le somptueux étranger, d'un geste

aussi munificent qu'inattendu, tendait un
billet bleu à la caissière, quand le directeur
intervint...
Il n'hésita pas .Et se tournantn&ers le

rasla magnifique, avec un regard attristé,
il laissa tomber ces mois inexorables :

— Impossible, mille regrets... Il ne nous
reste plus une seule place !...
Et c'est ainsi qu'Henri Caen, directeur de

la Comédie-Royale, pouvait dire que, ce
soir-là, il avait refusé du monde...

Iëll

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30. Louise.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 15 Miss Hclyett.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (sauf

lundi), à 8 h. là, La Flambée. Jeudi et dimanche, • s
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. J-sn
Kemm et CalmeUes.
"

V ARIETES. — S h. 30. La revue. — L'Ecole du
Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
■Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, malinée
t 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
RENAISSANCE. — S h. ÏÔ7~UII6tel du Libre-

échange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une Icmme un
toeu là.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Tonpinel
VAUDEVILLE — 2 h, 30 et 8 h, 30. Cinéma 'n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

ICairoli.
APOLLO. — 8 b. 15. Femme de France.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE —8 b. 30. La Revue des

Polies-Bergère.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede
(6'esf Couru 1 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
Kistumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
fcrand défilé des 50 plus jolies filles du monde

OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Allrac-
Mons.
HIAR1GNY. — 8 h. 30. Concert.
scal.4. — 8 h. 30. Laissé potier les rubans, re

tue.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GA1TE R OCRECIIOUART. — S h. 30. Revue.

MOULIN DE LA CHANSON.
«bansonniers et la revue.

h. 30. Les

des Lois Sociales
organisé par «Le Rouge 33

SOUS LE PATRONNAGE DE :

MARIAGES
MARIAGES pour toutes situât. Mme Joubert,

rue des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.
EMPLOYE 30 ans, réf. Guer. 300 fr. par mois, rîà;sire mar. avec erppl. ou ouït, âge et situât, en rajj '

port. Ne rep, qu'à lett. signées. Français, 64, rue
Amelot.

ISRAELITE, très bonne famille, désire mariage
avçc demoiselle ou veuve même religion. Agences
s'abstenir Carte électorale 1344, bureau du journal»
14, rue Drouot.

MONSIEUR, parent de jeune fille suisse, 24 ans,
eecherche jeune homme suisse, sérieux, travailleur,
pour mariage. Ecrire à M. Camille, au journal, H
rue Drouot, Paris.

Léo BOUYSSOU
DÉPUTÉ DES LANDES

Membre de la Commission du
Suffrage universel

J.-L. BRETON
DÉPUTÉ DU CHER

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale

Victor BALBIEZ
DÉPUTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES

Membre de la Commission de
législation fiscale

Pâcrr© LAVAL
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de kt Commission de la
législation civile et criminelle

CHEZ SENGA. 25, rue Fontaine. -—8 b. 30. Con-
(Sert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLEPALACE. - 9 b. Buveuses d'éther. Mllè

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palace. 21,

tboulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon-

LEVASSEUS?
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Vice-président de la Commission
du Commerce et de l'Industrie

Jean LONGUET
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

Louis MARTIN
SÉNATEUR DU VAR

Membre de la Commission des
Affaires Etrangères

YALB1RE
DÉPUTÉ DE LA HAUTE-VIENNE

Membre de la Commission de
l'Enseignement et des Beaux-Arts

OBJET -DU CONCOURS
Dès la prochaine rentrée des Chambres, le Parlement aura à se prononcer sur un ensemble de Lois d'un

caractère nettement social.
Le BONNET ROUGE a pensé qu'il serait intéressant et utile de connaître, dès maintenant, le sentiment du

public sur ces questions d'intérêt général. C'est en vue de cette consultation qu'il organise le CSrarîd Concours des
Lois S©ciaîes3

CONDITIONS GÉNÉRALES'DU CONCOURS
1° Nous commençons aujourd'hui

la publication d'une liste de lois so¬
ciales dont nous donnons un exposé.
Nous continuerons quotidiennement
cette liste à raison de trois ou qua¬
tre lois par jour.

2° Quand la liste complète aura pa¬
ru dans le Bonnet, Rum<ip : après
que nos lecteurs connaîtront la na¬
ture de chaque loi et qu'ils auront
pu se faire une opinion cur chacune
d'elles ils devront répondre à ces
deux questions :

PREMIÈRE QUESTION
Quelles sont dans l'ordre ds l'urgence qjue vous leur attribuez les six lois so¬

ciales prises dans la liste du BOSNIE? ROUGE que vous voudrez voir voter le
plus rapidement gîar les Chambres,

OEUX1ÈHE. QUESTION
AFÎF4 DE DÉPARTAGER LES EX-/EQU0 AU CAS OU IL S'EN TROUVERAIT
Quelles sont dans l'ordre de S'urgenee que vous leur attribuez les quatre

lois que vous voudriez voir vot6r immédiatesneat après les six premières que
vous avez désignées.

3° Nous établirons des « feuilles de
concours » que nous tiendrons en
temps utile à la disposition de nos
lecteurs pour qu'ils y inscrivent les
lois choisies par eux dans la liste
du Bonnet Rouge.

4° Pour remplir cette feuille de
concours il faudra que leslois soient
classées d'après le plus ou moins
d'urgence qu'on croira devoir accor¬
der à chacune d'elles. On attribuera
donc le n° 1 à la loi que l'on jugera
la plus urgente, celle venant après
prendra le n° 2 et ainsi de suite jus¬
qu'à la dixième.

ULet® JPrix ss&jr&nt
soai s© se^nt le

procMé's d&B loi® obtenu ie plmm
nembre û® suffrages.

le Grand Concours des Lois Sociales
I PRIX de
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50 PRIX de

100 PRIX de

• 000 fr.

500 fr»

100 fr.
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20 fr.

10 'fr.
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■ !-. 1.000 FR.

a 3 1.000 FR.

a 500 FR.
D 500 FR.

e 1.000 FR.

■ 3 1.000 FR.

soti 168 prix en espèces montant au total de . . . a s o • 50QOQ fr.

n LE COLIS DU SOLDAT "
renfermera des objets utiles et des produits alimentaires,
notamment des conserves, des confitures, du chocolat, des
articles de fumeurs, de la papeterie, des accessoires de
toilette, etc.

Nous expédierons ces colis aux militaires que voudront
bien nous désigner les lauréats du concours.

cïoût

:t00
COLIS

perar nos Soldats

LISTE LOIS SOCIALES

COURS ET LEÇONS

JL© XmTy9 cemposé de® jp&Tlem.omt&irosi <ei~
des&iz® désignées, ratifiera après
les par les oz'^aMâsatem.W's
du 0©jE©©szrs la distribution dea

LA REGLEMENTATION DE LA DUREE DU TRAVAIL POUR LES OUVRIERS
ET EMPLOYE*

De plus en plus la question de la durée du travail est à l'ordre du jour. Il
n'est pas possible de laisser les chefs d'industries ou de maisons de commerce
décider eux-mêmes du temps de présence de leur personnel. Si le patronat
comprenait l'intérêt qu'il y a pour lui à résoudre cette question, il éviterait
l'intervention législative : mais les chambres syndicales patronales ne parais¬
sent pas vouloir entrer dans cette voie. Malgré les protestations que feront
entendre les partisans du conservatisme social, il est indispensable que le Par¬
lement se saisisse du problème et le résolve par le vote d'une loi de réglemen¬
tation absolue. La prospérité de notre pays, l'avenir de .notre race en dépen¬
dent.

LA SUPPRESSION DU DROIT DE SAISIE - GAGER IE POUR LES PROPRIETAIRES
Le code civil a accordé aux propriétaires, c'est-à-dire à ceux qui donnent

des locaux à loyer, un droit exorbitant. FI leur permet sans - jugement, parce
qu'ils sont propriétaires, de saisir le mobilier de leurs locataires après un com¬

mandement de payer resté infructueux. C'est un privilège qui n'a pas de raisond'exister. Il ne devrait être permis à personne, même pas aux propriétairesde pouvoir saisir sans un jugement rendu en bonne forme, d'autant plus que làloi oblige d'avoir un domicile ou une résidence fixe, afin de ne pas être con¬damné comme vagabond.
La suppression de ce privilège doit être inlassablement poursuivie Ce

sera l'honneur des législateurs d'empêcher l'accomplissement d'actes qui peu¬vent par leur rapidité causer la ruine de gens qui, avec des délais, pourraient
ne pas être jetés à la rue.

L'EXTENSION DES LIBERTES SYNDICALES

Le syndicalisme a pris dans ces dernières années un développement con¬
sidérable. Néanmoins, beaucoup de barrières sont encore à franchir avant aueles travailleurs puissent jouir d'une entière liberté.

Ils demandent aux pouvoirs publics de modifier la loi de 1884 qui est la char¬
te de l'organisation syndicale et de l'étendre afin d'autoriser l'union des syndi¬cats.
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AVIS IMPORTANT
Chaque joua» nous publierons des renseignements importants relatifs à notre concours.

Il est donc indispensable de lire tous les jours îe "LE BONNET ROUGE "

INSTITUTRICE emmène à la campagne pendaafles mois d'août, septembre, des élèves des deux
sexes, de 7 à 12 ans, 2 heures d'étude le matin, ex¬
cursions l'après-midi. S'adresser 4, rue Carcel.
VEUVE profes. de piano diplôm. méth. du Coa«

servatoir. donn. leçons. Donner, égal, leçons de fraa*
çais ou accepterait place de secrétaire, prix de guer-»
re, Mme Furl, 25, boulevard Bonne -Nouvelle (V
4 OURS ET LEÇONS particulières au mois, au,J cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoirs
supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face,
la mairie du 15®).

pIÀNO : — Leçons par élève du professeur Les*»B chelizket. —- Elémentaire, supérieur, accompagna-
menls, déchiffrage première vue. — Mlle Lawrance,
57, avenue Mozart, Passy.
j EÇONS de piano et de mandoline à domicile.
" Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet, Paris.

DIVERS

APPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanterne»
do projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,

successeur, 56, rue Childebert, Lyon..
TAILLEUR travail à façon. Transformations1 réparations. Prix modérés. Delage, 28, rue Ser-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.
A VENDRE de suite, 20 francs, petite chienne

genre Levrette. Lyliane, 93, avenue Niel.
REFORME de la guerre, 36 ans, désire rencon rer

pour mariage jeune femme, pas autoritaire. Ecr.ro
Sylvain, boulevard de Belleville, 1. (Toutes lettres ie¬
ront retournées.)
PERSONNE charitable pourrait-elle . procurer uo

lit à jeune femme qui voudrait abandonner son garni
pour prendre une chambre non meublée / S'adr. au
B. R., 14, rue Drouot.
SOLDAT sans famille, serait reconnaissant à per¬

sonne qui voudrait correspondre avec lui. Charles
Bastion, réserviste, 106° infanterie, 28 bataillon, 3®
compagnie, secteur 213, Maroc Oriental, via Colomb-
Bcchar.

COMPTOIR CENTRAL du Ferro-Cerium, jpien?»
el tout. pièo. dét. p, briq. Amadou. Tous artic. mil.
Crayons. Encre, 20 à 30 fr. la Grosse, 2, 3 fr. dou?,.
Pap. et envel. Catal. Gilbert, 16, rue Saint-Marc, Ps-1
ris.

DAME, bonne éducation, prendrait enfant en gar¬
de. Ecrire : . Masure, route de Saint-Joseph, Nantes
(Loire-Inférieure).
POILU originaire des régions. envahies, sans nou¬

velles de sa famille depuis deux ans, serait heureux
de trouver personne qui veuille lui servir de mar1
raine Maurice Delrez, équipages de pont, 3° génie,
compagnie 2/16, Secteur postal 36.
JEUNE FILLE, réfugiée de Lille, serait recon¬

naissante à personne qui pourrait lui procurer i}'.-
dcsfo mobilier, un lit, deux chaises et une petite
table, pour lui éviter de se loger en meublé, ou
qui pourrait le lui céder à un prix avantageux.
Adresser les réponses au journal.
J'ACHETE meubles, habits et toutes marchandi¬

ses. On se rend à domicile sur avis. Mme veuve
Chayelte, 13, cité Voltaire, Paris, 11".

Les olfrcs et demandes d'emplois sont insfr
rées gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOIS

APPRENTI photographe présenté par parents 63*
demandé de suite. Etablis, photographiques Danieî$>
loa, lauûuurg saint Deius. Jriayé de suite.
ON DEMANDE dans ville importante, grand cen¬

tre de
g province,.- des-représentants civils ou soldats

auxiliaires pour la vente de manteaux, costumes ef
fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référen*
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.
ON DEMANDE des artistes dramatiques (hommes)

s'adresser tous les jours au théâtre Molière, de 2 à
4 heures.
REPRESENTANTS au courant lampes de poches

demandés pour Paris, province et banlieue. Paris-
Elecirique-lza, 46, boulevard du Temple, Paris. U®
9 à 11 heures.

_

JEUNE HOMME pour courses et pour travail d<6
bureau demandé, gagnant de suiie, Paris-Electrique-
Iza, 40, boulevard du Temple, Paris. De 9 à 11 heures.
ON DEMANDE un comptable sachant ouvrir une

comptabilité. Se présenter le malin. H. Maurice, 5,
rue Rougement
ON DEMANDE à l'Américan Studios Photographie

18, rue de la Gailé, un 'excellent tireur au bromuie.
ON DEMANDE jeune fjIle au courant du ménage

et un peu de la cuisine'(pas couchée), très bonnes re-
fércnces. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE représentant à la commission ayant

clientèle' dans l'exportation pour article-fleurs roco-
co. Ch. Philibert, 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE bonne créatrice pour fleurs roco-

co, travail assuré Ch Philibert, 170, rue Saint-
Martin.

ON DEMANDÉ de suite p- renli encadreur, 15'an»
environ, fort, de bonne tenue, payé de suite. Pré¬
senté par parents. Etablissements photographique®
Daniel, 105, faubourg Saint-Denis.

DEMANDES D'EMPLOIS

REMPLAÇANT, demande emploi un ou plusieurs
jours Cohendy, 14, Vue Deligny, à Clichy (Seine)'.
MONSIEUR, disposant de son temps le matin jus¬

qu'à 11 heures et l'après-midi de 2 à 5 heures,-chep*
ciie emploi, bonnes références. > Ecrire Mme Ferré,
11, rue des Mariyrs.
COMPTABLE expérimenté et actif, classe 1886, de¬

mande place direction bureau ou industrie, dans fir¬
me ijupona-hte. S'adresser au journal.
COUTURIERE demande place fem. de chambre,

connaissant cuisine, chez une ou deux personnes ou
extra, couchée ou non, très .sérieuse. Marie-Louise,
60, quai ldôtel-de Ville.

EMPLOYEE aux écritures Bérieiix, demande place.Bonnes références,. 5 ans même maison. Albert Kos-
siakôff, 17, "Vue Vjctor-Hugo, Argenteuil.
JEUNE FILLE sérieuse, habitant le Haut-Cham-

pigny» prendrait en garde enfant de 3 à 7 ans. Ecri¬
re : Grimbert, 12, rue Philibert-Lucot, Paris.
JEUNE FILLE, bonne références, demande emploi

caissière ou aide-comptable. Ecrire aux bureaux dm
journal, 142, rue Montmartre.
DAME au couraiU de la photographie, cherche ern "

nloi placîère, ou tout autre. Mme Liesse. 191, fou-
bourg Poissonnière.
JEUNE siéno-dacfylo' cherche place comme débu-

jll®)6' Antônia Campana, 160, rue OberkhamuÉ
FILLE, sténo-dactylo désire place. EcriraH. Kosman, 42, rue Pastourelle.

OUVRIER mutilé, de foule confiance, excellentesréférences demande emploi comme gardien d'usine
ou place similaire. S'adresser : Louis Rond, 13, iuqSaint-Bernard (11e).

J dûnn Piano enseign. rapid. et rinode du conservatoire ; donn. égal. ïecon Franc
voyage l'ai t. Mme Furt, 35, boulevard " Bonne-Ni
velle, Paris. Prix de guerre. ,

EMPLOYE aux écritures cherche place en pvince ou viile d'eau. Rëné' Schart, 27, rue Vince19° arrondissement.
JEUNE CLERC notaire, sérieux, bonne écrite

désirerait emploi en étude. Meyer, 31, rue de 1 Ec
quier.

COMPTABLE sérieux et actif, ayant une graipratique des affaires, cherche place de chef de
reau ou premier comptable. Références à dispilion. L Damier, 8, rue Scheurer Keslner, Belfor
JEUNE FILLE, sténo-dactylo, bonne vitesse c

merci aie, demande pla.ee. S'adresser à Mile Zénh;lp, rue du 14-Juillet, Bicêtre.

MUTILE-, avapt fort raccourcissement de la jâgauche, cherche emploi cicérone dans bureau rer
gnemenfs ou autre travail assis. M. Arthur Dde la Sablière, 35, I4«.

On trouve clans le BONNET RI
toutes les informations publiée:
ses confrères. On y trouve aussi d
ticles politiques, des chroniques, d
tes, des échos sur les lettres, lesles théâtres, les sports, les prob
sociaux, etc.
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